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— Joyeux anniversaire, chérie ! 

Éclairée par les dix-sept bougies du gâteau d'anniversaire de Claire, sa mère affichait le sourire forcé qu'on voyait beaucoup trop souvent, ces derniers temps, chez les Danvers. Et, plus généralement, à Morganville. Les gens ne souriaient que quand ils n'avaient pas le choix. 

A son tour, Claire prit sur elle pour répondre, une grimace aux lèvres. 

— Merci, maman. 

S'appuyant des deux mains sur la table, elle se souleva de sa chaise   pour   souffler   les   bougies.   Les   dix-sept   flammes   vacillèrent avant de s'éteindre du premier coup. « Je souhaite... »

Faire des vœux lui était interdit, ce qui, plus que tout le reste, la plongeait dans un tourbillon brûlant de frustration, co-lère et chagrin. Ce n'était pas l'anniversaire dont elle avait rêvé depuis six  mois, depuis son arrivée à  Morganville. Elle avait imaginé le passer chez elle, avec ses amis. Michael aurait joué de la guitare - elle pouvait presque se représenter son expression mystérieuse lorsque la musique l'accaparait. Avec son sens unique, et gothique, de la provocation, Eve aurait préparé un gâteau extravagant - et, selon toute probabilité, immangeable -, en forme de chauve-souris, décoré d'un glaçage à la réglisse et surmonté de bougies noires. Quant à Shane... Shane aurait... 



Claire s'empêchait de penser à lui, parce que, chaque fois, sa respiration se bloquait et ses yeux s'embuaient. Il lui manquait. Non, ce n'était pas ça... Manquer était un mot trop faible. 

La moindre parcelle de son corps le réclamait. Sauf que Shane était enfermé dans une cellule, en compagnie de son père, chasseur de vampires à la ramasse. 

Elle ne parvenait pas à se fourrer dans le crâne que Morganville, cette ville texane poussiéreuse perdue en plein désert, était aux mains des buveurs de sang. Et elle avait encore plus de mal à comprendre comment Frank Collins espérait arranger la situation avec ses agissements de fou furieux. 

Elle avait rencontré le zigoto : elle savait de quoi elle parlait. 

Bishop, qui venait de prendre les rênes du pouvoir, pré-

voyait une exécution spectaculaire pour les deux prisonniers, selon des rites ancestraux. Personne ne s'était donné la peine de communiquer les détails à Claire, et elle aurait sans doute dû s'en réjouir. Cette mise à mort avait toutes les chances d'être un modèle de cruauté médiévale. 

Le pire dans tout ça était que Claire semblait condamnée à rester les bras croisés. Quel intérêt y avait-il à être la chose d'un tyran si elle n'en retirait aucun bénéfice - comme pouvoir sauver ses propres amis ? 

La chose d'un tyran. Claire n'aimait pas penser à son rôle en ses termes, pourtant c'étaient ceux qu'Eve lui avait balancés en pleine face la dernière fois quelles s'étaient parlé. 

Et son amie avait raison, bien sûr. 

Une part de gâteau à la vanille, avec un glaçage blanc et des petits vermicelles multicolores - à l'exact opposé de celui qu'Eve aurait confectionné -, vint remplir son assiette de porcelaine, ti-rée du plus beau service de sa mère. Celle-ci avait préparé le gâ-

teau elle-même. Si Claire savait qu'il serait délicieux, elle savait aussi   quelle   n'en   profiterait   pas.   Celui   d'Eve   aurait   été   im-monde, il lui aurait noirci les dents et la langue, pourtant elle n'avait pas le moindre doute : elle aurait savouré la moindre bouchée. 

Battant des paupières pour chasser ses larmes, elle planta sa fourchette dans son dessert. 

— Délicieux, maman, réussit-elle à bredouiller, la bouche pleine de ce qui avait un goût de vide et de tristesse. 

Son père, qui venait de les rejoindre à table, se fit servir une part. 

— Joyeux anniversaire, Claire ! Des projets pour le reste de la journée ? 

Pour avoir eu des projets, elle en avait eu. Toutes sortes de projets. Elle s'était représenté cette fête un million de fois, et ça se terminait toujours de la même façon. Shane et elle se retrouvaient seuls. 

Seule, elle l'était. Et lui aussi. Mais ils l'étaient chacun de leur côté. 

La gorge nouée, Claire gardait les yeux baissés sur son assiette.   Elle   s'apprêtait   à   répondre   à   son   père   en   toute   honnêteté : non. Elle n'avait pas le moindre projet. Mais la per-spective de rester coincée toute la journée avec ses parents, de croiser, à tout instant, leurs regards effrayés et leurs sourires moroses, la fit paniquer. 

—   Oui,   finit-elle   par   dire.   Je   suis   censée...   aller   au   labo. 

Myrnin a besoin de moi. 

Il s'agissait de son patron - un vampire -, et elle lui en voulait à mort. Ça n'avait pas toujours été le cas, mais il l'avait tra-hie une fois de trop : il les avait livrés, Michael, Shane et elle, à leur pire ennemi. Tout ça parce qu'il s'était débiné quand la situation était devenue trop compliquée. 

Elle pouvait quasiment entendre Shane lui dire, avec son ironie mordante : « C'est un vampire, Claire ! À quoi tu t'attendais ? »

À autre chose, sans doute. Peut-être que ça faisait d'elle une idiote : après tout, Myrnin n'avait jamais tourné très rond. Elle aurait refusé de travailler pour lui après son dernier revirement si elle avait pu désobéir aux ordres que Bishop lui adressait. 

Elle était victime du charme qu'il lui avait jeté. Claire ne croyait pas   à   la   magie,   elle   l'assimilait   à   un   territoire   vierge   de   la science,   pourtant   elle   devait   bien   reconnaître,   même   à contrecœur, que ce que Bishop lui avait fait subir y ressemblait étrangement. 

Elle n'aimait pas se rappeler ce moment où elle était devenue un pion entre les mains du vampire, car elle redoutait, dans ses cauchemars les plus sombres, d'avoir pris la mauvaise décision. En tendant le bras pour attraper son verre de Coca, elle découvrit son poignet et la marque de Bishop : un tatouage à l'encre bleue, qui évoquait un symbole tribal et qui était animé. 

Chaque fois qu'elle voyait les volutes onduler lentement sous sa peau, elle en avait la nausée. 

La magie n'existait pas. Elle n'existait pas. 

Claire tira sur sa manche pour cacher la marque, même si ses parents ne se rendaient compte de rien - celle-ci n'était visible que par les vampires, et elle. Elle avait l'impression que l'encre s'était légèrement estompée depuis le jour où Bishop lui avait jeté un sort ; peut-être était-ce une illusion. Elle ne pouvait   s'empêcher   d'espérer   que   le   tatouage   cesserait   d'exercer une influence sur elle s'il se décolorait assez. Qu'elle ne serait plus contrainte d'obéir au moindre ordre de ce tyran. 

Elle n'avait aucun moyen de vérifier que cette influence diminuait, à moins de défier ouvertement Bishop. Ce qui était à peu près aussi dangereux que se baigner dans une mer infestée de requins, après s'être enduit d'huile de foie de morue et accroché une pancarte « Mangez-moi » autour du cou. 

Elle avait retourné la bibliothèque à la recherche d'une explication de ce que Bishop lui avait fait subir et d'un moyen de s'en libérer, en vain. Pourtant, elle était convaincue que l'information se trouvait là et que Myrnin l'avait soigneusement dissimulée - « pour ton bien », lui aurait-il sans doute répondu. 

Mais elle ne le croyait pas. Elle ne le croyait plus. Myrnin ne pensait qu'à son propre bien. 

Au moins avait-elle deviné à quoi servait le tatouage : il la privait de sa volonté, lui interdisant de dire non à Bishop. 

« Ce n'est pas de la magie, se répéta-t-elle pour la millième fois. Ça ne peut pas en être, parce que la magie n'existe pas. 

Tout s'explique. Je ne les comprends pas encore, mais ce tatouage répond à des règles et des lois, et il y a forcément un moyen de s'en débarrasser. »

Claire   tira   à   nouveau   sur   sa   manche   et   ses   doigts   rencontrèrent le bracelet en or qu'elle portait toujours. Il était frappé aux armes d'Amélie, le vampire qui régnait auparavant sur Morganville. Avant l'arrivée de Bishop, il symbolisait un pacte : en échange d'impôts versés à la Fondatrice, généralement sous forme d'argent, de services et de dons sanguins, celle-ci - et les autres buveurs de sang - se montrait bienveillante. Une sorte de mafia aux dents longues. Littéralement. Et si ça n'avait pas protégé Claire de tous les dangers, ça lui avait évité d'avoir l'impression de se transformer en sandwich sur pattes chaque fois qu'elle sortait dans la rue. 

À présent, ce bracelet n'avait plus de réelle valeur. Claire n'avait pas eu de nouvelles d'Amélie depuis des semaines, et tous ses alliés semblaient s'être volatilisés dans la nature. Les vampires   les   plus   importants   de   Morganville   se   terraient,   à moins qu'ils ne soient morts ou privés de leur libre-arbitre, et donc à la botte de Bishop. C'était apparemment de plus en plus fréquent : le tyran avait dû parvenir à la conclusion qu'il valait mieux convertir l'opposition plutôt que l'éliminer. 

Ainsi qu'il en avait fait avec elle, même si elle était à peu près la seule humaine pour laquelle il s'était donné ce mal. Il fallait dire qu'il ne tenait pas les hommes en haute estime. 

Une fois quelle eut terminé sa part de gâteau, Claire se livra à la suite du cérémonial, ouvrant les cadeaux que ses parents avaient posés sur la table. Celui de son père - emballé par sa mère à en juger par les angles bien droits - contenait un joli pendentif, un cœur en argent, au bout d'une chaîne. Celui de sa mère, une robe - Claire, qui n'en portait jamais, devina au premier coup d'œil que la couleur et la forme ne mettraient pas en valeur sa silhouette gracile. 

Elle les remercia néanmoins en les embrassant et promit de passer la robe plus tard. Lorsque sa mère disparut dans la cuisine pour ranger le reste du gâteau au frais, elle accrocha le collier par-dessus celui que Shane lui avait offert. 

— Approche, proposa son père, je vais te retirer cette croix. 

— Non ! s'écria-t-elle en plaquant une main dessus et en reculant, les yeux écarquillés. 

Devant l'expression blessée et interrogative de son père, elle ajouta :

— Désolée, je... je ne la quitte pas. C'est... c'est un cadeau. 

Il comprit aussitôt. 

— Ah... De la part de ce garçon ? 



Elle acquiesça et ses yeux se voilèrent de larmes brûlantes. 

Son père écarta les bras pour qu'elle s'y réfugie et la serra de toutes ses forces, puis il lui souffla :

— Ça va s'arranger, trésor. Ne pleure pas. 

— Non, répondit-elle avec amertume. Pas si on attend que les choses se déroulent toutes seules. Tu ne saisis pas ? On doit réagir, papa ! 

Il s'écarta d'elle sans la lâcher et l'étudia de ses yeux las. Sa mauvaise santé constituait un sujet d'inquiétude récurrent et, chaque   fois   quelle   le   voyait,   Claire   s'en   faisait   un   peu   plus. 

Pourquoi les vampires n'avaient-ils pas laissé ses parents en dehors de tout ça ? Quel besoin avaient-ils eu de les attirer à Morganville et de les mêler à ce bazar ? 

Tout allait bien avant... enfin, bien, c'était beaucoup s'avancer. Disons que la situation était stable au moins. À son arrivée ici, plus précisément à l'université Texas Prairie, Claire avait dû quitter sa résidence étudiante pour échapper aux cinglées qui l'avaient prise pour souffre-douleur ; voilà comment elle avait trouvé une chambre chez Michael Glass, qui avait déjà deux colocataires, Eve et Shane. Restés chez eux, ses parents étaient alors en sûreté. 

Jusqu'à ce qu'Amélie décide de les faire venir pour accroître son ascendant sur Claire. À présent ils étaient devenus des citoyens de Morganville. Pris au piège, comme leur fille. 

— On a essayé de partir, ma chérie. L'autre soir, j'ai dit à ta mère de préparer ses valises, mais la voiture nous a lâchés aux limites de la ville. 

Un sourire las aux lèvres, il ajouta :

— Je crois que M. Bishop préfère nous retenir. 

D'abord soulagée d'apprendre qu'ils avaient essayé, même en vain, de s'échapper, Claire paniqua soudain. 

— Papa ! Je t'en supplie, ne recommencez pas ! Si les vampires vous attrapent en dehors de la ville... 

Personne ne pouvait quitter Morganville sans autorisation préalable ; les vampires avaient des yeux partout, même si leur réputation - ils traquaient sans merci les fuyards - suffisait à dé-

courager la plupart. 

— Je sais, dit-il en prenant le visage de sa fille entre ses deux mains. 

Il posa sur elle un regard si plein d'amour qu'elle en eut le cœur brisé. 

— Claire, ajouta-t-il, tu te crois prête à affronter le monde, mais ce n'est pas le cas. Je ne veux pas que tu te retrouves au milieu de tout ça. Tu es trop jeune. 

Avec un sourire triste, elle répondit :

— Trop tard. Et puis, papa, je ne suis plus une gamine... J'ai dix-sept ans. Vérifie le nombre de bougies sur le gâteau si tu ne me crois pas. 

Il l'embrassa sur le front. 

— Je sais. Mais, pour moi, tu resteras toujours la petite fille de cinq ans au genou écorché. 

— Oh, papa... 

— Moi aussi, ça m'agaçait quand mes parents me disaient ça. 

Il la regarda jouer quelques instants avec la croix de Shane avant d'ajouter :

— Tu vas au labo, alors ? 

— Quoi ? Ah, oui. 

Persuadée qu'il avait deviné qu'elle mentait et allait la forcer à avouer, elle fut surprise de l'entendre répliquer :

— Promets-moi juste de ne pas tenter de sauver ton petit copain. Encore une fois. 

Elle recouvrit les mains de son père des siennes. 

—   Papa.  N'essaie   pas   de   me  convaincre   que   je   suis  trop jeune. Je sais ce que je ressens pour Shane. 

— Ce n'est absolument pas ce que je dis. Je tente juste de te faire   comprendre   que,   dans   l'immédiat,   être   amoureuse   de n'importe   quel   garçon   de   cette   ville   est   dangereux.   Et   être amoureuse de ce garçon-là est suicidaire. Ça ne me réjouirait déjà pas en temps normal, alors imagine dans les circonstances actuelles... 

Sans blague ! 

— Je ne ferai rien de stupide, lui assura-t-elle. 

Elle n'était pas certaine de pouvoir tenir cette promesse, malgré tout. Elle était prête à n'importe quelle stupidité pour pouvoir passer un instant avec Shane. 



— Papa, je dois y aller. Merci pour le collier. 

Il la considéra avec une telle gravité qu'elle crut, une seconde, qu'il allait l'enfermer dans sa chambre. Ça ne l'aurait pas empêchée de sortir, bien entendu, mais elle n'avait pas envie qu'il se rende encore plus malade qu'il ne l'était déjà. Il finit pourtant par secouer la tête en soupirant. 

— Je t'en prie, mon trésor. Joyeux anniversaire ! Et sois prudente. 

Elle s'attarda un instant pendant qu'il jouait avec sa part de gâteau,   sans   appétit.   Il   perdait   du   poids   et   il   semblait   avoir vieilli depuis un an. Surprenant son regard, il dit :

— Je vais bien, Claire. Ne fais pas cette tête. 

— Quelle tête ? 

— Celle du genre : « Mon père a l'air malade et je culpabi-lise de l'abandonner. »

— Ah ! Celle-là ! 

Elle se força à sourire avant d'ajouter :

— Désolée. 

Dans la cuisine, sa mère s'activait comme une abeille sous caféine.   Tandis   que   Claire   déposait   les   assiettes   sales   dans l'évier, elle se transforma en véritable moulin à paroles - men-tionnant la robe, dans laquelle, elle n'avait aucun doute, sa fille serait magnifique, et le restaurant dans lequel ils iraient, un soir de cette semaine, pour fêter dignement cet anniversaire. Puis elle évoqua ses nouvelles amies du club de cartes, avec qui elle jouait au bridge, au gin rami et, quand elles étaient d'humeur audacieuse, au poker. Bref, elle parlait de tout sauf de ce qui les préoccupait vraiment. 

Si Morganville était loin d'être une ville normale, les personnes de passage ne se rendaient compte de rien. La plupart des étudiants ne quittaient jamais le campus et terminaient leur cursus sans découvrir ce qui se tramait au-delà des grilles de l'université. Pour ses véritables résidents, Morganville s'apparentait à un camp de détention ; ils étaient comme des codétenus, redoutant d'évoquer le sujet ouvertement. 

Le   bavardage   maternel   mit   la   patience   de   Claire   à   rude épreuve.  Elle   profita   que  sa   mère  reprenait   son   souffle  pour glisser :



— Merci ! Je ne rentrerai pas tard. Je t'aime, maman. 

Sa mère s'immobilisa et ferma les yeux. D'un ton différent, plus grave, elle dit :

— Claire, je ne veux pas que tu sortes aujourd'hui. J'aimerais que tu restes à la maison, s'il te plaît. 

Elle s'arrêta sur le seuil de la pièce. 

—   Je   ne   peux   pas,   maman.   Je   refuse   d'attendre   sur   la touche. Si c'est ton choix, je le respecte, mais tu ne m'as pas éle-vée comme ça. 

Une assiette échappa des mains de Mme Danvers et se brisa sur le rebord de l'évier en une dizaine de morceaux tranchants qui s'éparpillèrent sur le plan de travail et le sol. Les épaules secouées de tremblements, elle n'esquissa pas le moindre geste. 

— Tout va bien, fit Claire en se précipitant pour ramasser les débris par terre et passer une éponge sur le comptoir. Ne t'inquiète pas, maman. Je n'ai pas peur. 

Sa mère éclata de rire. Un rire cassant et hystérique, qui fit frissonner Claire de la tête aux pieds. 

— Tu n'as pas peur ? Eh bien, figure-toi que moi, si ! Je n'ai jamais eu aussi peur de toute ma vie. N'y va pas, pas aujourd'hui. Reste ici. Je t'en supplie. 

Après   avoir   patienté   quelques   secondes   et   pris   une   profonde inspiration, Claire jeta les éclats à la poubelle. 

— Je suis désolée, mais je dois vraiment y aller. Maman... 

— Dans ce cas, je ne te retiens pas. 

Lui tournant le dos, Mme Danvers saisit une autre assiette qu'elle plongea dans l'eau savonneuse et se mit à frotter avec une vigueur excessive, comme pour effacer les roses qui la déco-raient. 

Claire fila dans sa chambre, rangea la robe dans la penderie et récupéra son vieux sac à dos, posé dans un coin. Au moment où elle allait sortir, une photo scotchée au miroir arrêta son regard. Shane, Eve, Michael et elle en pleine crise de rire. Elle n'en avait pas d'autre d'eux quatre et ça lui plaisait que la photo soit gaie - peu importait si elle était surexposée et légèrement floue. 

Sur un coup de tête, elle la récupéra et la fourra dans son sac. 



Chaque fois qu'elle pénétrait dans sa chambre, Claire avait l'impression de faire un saut dans le temps : sa mère avait gardé toutes   ses   affaires   du   collège   et   du   lycée,   peluches,   affiches, journaux intimes multicolores. Ses cartes Pokémon et son kit de petit chimiste. Ses étoiles et planètes phosphorescentes au plafond. Ses diplômes, ses médailles et ses récompenses. 

Cette   vie-là   lui   paraissait   si   lointaine   à   présent...   La   vie d'une autre qu'elle. Une fille qui n'était pas promise au brillant avenir de suppôt de Satan, prisonnière à tout jamais de Morganville. 

À l'exception de ses parents, la photo était le seul objet de la maison qui lui manquerait si elle ne devait pas revenir. 

Ce constat la plongea dans une tristesse inattendue. 

Après s'être attardée sur le seuil un long moment, et avoir contemplé son passé, Claire ferma la porte, prête à affronter ce que l'avenir lui réservait. 
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Morganville n'avait pas tellement changé depuis l'arrivée de Bishop, et ça perturbait beaucoup Claire. Beaucoup. Après tout, on aurait pu imaginer que la prise de pouvoir d'un démon ferait une différence. 

Au lieu de quoi, la vie suivait son cours habituel - les gens allaient au travail ou en cours, ils louaient des vidéos et buvaient dans les bars. Un seul véritable changement était surve-nu : personne ne s'aventurait plus dans les rues après la tombée de la nuit. Pas même les vampires, à sa connaissance. Bishop profitait de l'obscurité pour chasser. Ce qui n'avait rien de révo-lutionnaire non plus. À Morganville, les personnes saines d'esprit ne sortaient après le crépuscule que si elles n'avaient pas d'autre choix. Elles écoutaient leur instinct. Ou autre chose. 

Claire regarda sa montre. Onze heures. Elle n'était pas. attendue au laboratoire, en réalité. C'était même le dernier endroit où elle voulait se rendre aujourd'hui. Elle n'avait aucune envie de voir son soi-disant patron, Myrnin, et encore moins de l'écouter délirer ou de devoir lui expliquer la raison de sa colère contre lui. D'autant qu'il connaissait déjà la réponse. Il était fou, pas idiot. 

Son père avait vu juste sur  toute la ligne : elle comptait consacrer sa journée à essayer de sauver Shane. 

Première étape : rendre visite au maire de Morganville, Richard Morrell. 

Claire n'avait pas de voiture, mais la ville n'était pas très étendue et elle aimait marcher. S'il faisait plus frais, les températures n'avaient pas chuté. Voilà à quoi ressemblait l'hiver dans l'ouest du Texas, du moins jusqu'aux tempêtes de neige. 

L'automne n'avait duré que quelques jours, bordant les feuilles d'un jaune qui ternissait le vert émeraude. À ce qu'on disait, cette saison était magnifique dans d'autres coins du pays et du monde ; ici, elle se résumait plus ou moins à une demi-heure de transition entre un été flamboyant et un hiver rude. 

En chemin, elle remarqua qu'elle attirait les regards. Ça lui déplaisait d'autant quelle n'y était pas habituée : Claire avait toujours appartenu à la Grande Confrérie des geeks anonymes, excepté lors des concours scientifiques ou des remises de prix. 

Elle ne s'était jamais distinguée par son physique, non plus - 

trop petite et trop mince. 

Le bruit courait qu'elle servait de messagère à Bishop. Il ne lui avait confié aucune mission à proprement parler, sinon celle de transmettre ses ordres, aux conséquences souvent tragiques. 

Et elle le faisait sans quitter le bracelet d'Amélie ; Bishop avait un sens de l'humour très personnel. 

Avec toute l'attention dont elle était l'objet, le trajet lui parut plus long qu'il ne l'était en réalité. 

Tout en gravissant au pas de course les marches qui menaient au nouveau bureau du maire - le précédent ayant été dé-

truit par l'ouragan -, Claire se demanda si la ville avait nommé Richard à ce poste pour ne pas avoir à changer le nom sur les documents officiels. Son père et prédécesseur, un de ces Texans au sourire franc et aux petits yeux durs, avait trouvé la mort dans ce fameux ouragan. Son fils avait donc investi une boutique délabrée ; dans la vitrine, une pancarte en carton indiquait :

M. LE MAIRE RICHARD MORRELL, 

BUREAUX PROVISOIRES. 

Claire  aurait  parié  qu'il n'avait  pas accepté  ses  nouvelles fonctions avec enthousiasme. Ils étaient nombreux dans ce cas. 

La porte tinta lorsqu'elle la poussa, et elle mit quelques secondes à s'accoutumer à la pénombre. Richard devait tamiser les lumières par égard pour les vampires qui lui rendaient visite 

- tout comme il avait masqué les immenses vitrines. Du coup, la petite pièce lugubre  ressemblait  à une grotte  avec  un  papier peint de mauvais goût et une moquette usée. 

En entendant le carillon, l'assistante de Richard redressa la tête et sourit à Claire. 

— Bonjour ! 

Nora Harris était une femme élégante d'une cinquantaine d'années,   qui   portait   essentiellement   des   tailleurs   foncés   et avait une voix aussi onctueuse que du chocolat fondu. 

— Tu es là pour voir le maire, ma chérie ? 

Claire opina du chef, puis promena son regard autour d'elle. 

Elle n'était pas la seule visiteuse : trois hommes d'un certain âge patientaient dans un coin, ainsi qu'un gamin qui ne s'était pas encore débarrassé des dernières rondeurs de l'enfance et arbo-rait un tee-shirt du lycée de Morganville représentant sa mascotte - un serpents, crocs sortis. Il leva un visage inquiet vers elle, et elle lui adressa un petit sourire rassurant. Elle n'avait pas l'habitude qu'on la craigne. 

Aucun des adultes ne la dévisageait ouvertement, pourtant elle sentait qu'ils l'étudiaient du coin de l'œil. 

— Il a un emploi du temps très chargé aujourd'hui, Claire, poursuivit   Nora   en   tendant   le   menton   vers   les   autres   solli-citeurs. Je vais le prévenir que tu es là. On va tâcher de te glisser entre deux rendez-vous. 

— Elle peut le voir avant moi, proposa l'un des hommes. 

Comme les autres l'observaient, il ajouta :

— Quel mal y a-t-il à être arrangeant ? 

Sauf qu'il n'agissait pas par pure gentillesse, et Claire le savait. Il lui léchait les bottes, parce qu'elle servait d'intermédiaire entre Bishop et les humains. Elle était devenue quelqu'un d'important. Et ça la débecquetait. 

— Je n'en ai pas pour longtemps, dit-elle sans réussir à croiser le regard de l'homme. 

Nora désigna la porte close, au fond, puis précisa :

—   Je   vais   l'informer   de   ton   arrivée.   Monsieur   Golder,   il vous recevra juste après. 

L'homme qui avait cédé sa place à Claire acquiesça. Il avait tellement pris le soleil que sa peau était aussi tannée que le cuir de   vieilles   chaussures.   Ses   yeux   étaient   couleur   gadoue.   Il adressa à Claire un sourire forcé, qu'elle ne lui retourna pas. 

Elle n'avait pas le cœur à faire des politesses. 

Après avoir cogné à la porte d'une main hésitante, elle passa prudemment la tête par l'entrebâillement, comme si elle craignait de surprendre Richard dans une position... indigne de sa fonction. Elle le trouva simplement à sa table de travail, devant une chemise remplie de papiers. 

— Claire, dit-il, refermant le dossier et se calant dans son vieux fauteuil en cuir gémissant. Comment tiens-tu le coup ? 

Il se leva pour lui offrir sa main, qu'elle serra, et ils s'assirent tous deux. Elle avait si souvent vu Richard en uniforme de police amidonné qu'elle ne s'habituait pas à ce qu'il porte des costumes - en l'occurrence un gris à rayures, très élégant, avec une cravate bleue. Il devait à peine avoir la trentaine, et on lui en aurait donné le double, ces derniers temps. C'était un de leurs points communs : elle se sentait beaucoup plus vieille, elle aussi. 

— Ça va, mentit-elle. Je m'accroche. Je suis venue... 

— Je sais ce que tu vas me demander. La réponse n'a pas changé, Claire. 

S'il semblait désolé, son ton ne laissait aucune place à la discussion. Une boule se forma dans sa gorge. Elle ne pensait pas se heurter à un refus d'entrée de jeu. Richard se montrait moins catégorique, en général. 

— Cinq minutes, répliqua-t-elle. S'il vous plaît... Je les ai méritées, non ? 

— Sans le moindre doute. Mais ce n'est pas de mon ressort. 

Si tu veux l'autorisation de voir Shane, tu dois l'obtenir de Bishop. Je fais tout mon possible pour le garder en vie, Claire. Je veux que tu le saches. 

— Je le sais, Richard, et je vous en suis reconnaissante, sincèrement. 

Son cœur se serra. Elle avait beau pressentir que ça ne mar-cherait pas, elle n'avait pas pu s'empêcher d'espérer. Après tout, c'était son anniversaire. Les yeux baissés sur ses mains croisées, elle demanda :



— Comment va-t-il ? 

— Shane ? 

Richard rit doucement avant d'ajouter :

— À ton avis ? Remonté comme un coucou. Il en veut à la terre entière. Chaque minute qui passe le met au supplice, surtout qu'il est enfermé avec son père. 

— Mais vous l'avez vu ? 

— Oui. Ma fonction m'appelle régulièrement là-bas. Jusqu'à présent, Bishop n'a pas jugé nécessaire de raccourcir ma laisse en m'interdisant de faire le tour des cellules, mais si j'essaie de t'introduire... 

— Je comprends. A-t-il parlé... 

— Il prend de tes nouvelles tous les jours. Sans faute. Je crois que ce garçon t'aime vraiment. Et je ne pensais jamais pouvoir dire une chose pareille de Shane Collins. 

Claire serra les poings pour calmer les tremblements de ses doigts. 

— C'est mon anniversaire, aujourd'hui. 

Elle ignorait pourquoi ça lui paraissait important, soudain. 

Relevant la tête, elle constata que Richard, surpris, était à court de mots. 

—   Je   n'ose   pas   te   présenter   mes   vœux,   vu   les   circonstances... Alors, tu as dix-sept ans, c'est ça ? Ce qui fait que tu es assez grande pour avoir l'intelligence de battre en retraite face à un adversaire plus fort que toi, non ? Rentre chez toi, Claire. 

Passe la journée avec tes parents, ou tes amis. Préserve-toi. 

— Non, je veux voir Shane. 

— Je ne pense vraiment pas que ce soit une bonne idée. 

Il voulait seulement la protéger. Il se leva et contourna son bureau pour venir poser les mains sur ses épaules, puis la re-conduisit à la sortie. 

Elle n'avait pas l'intention d'abandonner. 

— Rentre, répéta Richard avant d'incliner la tête en direction de l'homme qui avait rendez-vous avec lui. Monsieur Golder ? Je vous en prie. C'est au sujet de vos impôts, n'est-ce pas ? 

— Ça devient vraiment impossible de vivre dans cette ville, grommela le visiteur. Je n'ai pas autant de sang que ça, vous savez. 



Claire hissa son sac à dos sur son épaule ; elle allait essayer d'obtenir l'autorisation de voir  Shane par un autre biais. Un biais beaucoup plus dangereux, bien sûr. 

Après avoir tenté de s'en dissuader, Claire prit la direction du dernier endroit où elle voulait mettre les pieds : la place de la Fondatrice, qui accueillait la plus forte concentration de vampires de la ville. En plein jour, elle semblait déserte ; les humains ne s'y aventuraient plus jamais, même lorsque le soleil brillait. Elle croisa quelques policiers patrouillant à pied, et crut apercevoir, à plusieurs reprises, des ombres filant à toute allure sous   les   arbres   ou   à   l'abri   des   immenses   bâtisses   qui   enca-draient la place arborée. 

Ces ombres n'étaient pas celles d'humains. 

Claire se traînait sur le trottoir lisse et blanc, la tête baissée, écrasée   de   soleil.   Elle   fixait   l'extrémité   sale   de   ses   baskets rouges ; à la longue, ça en devenait presque hypnotisant. 

Elle s'arrêta quand ses chaussures heurtèrent une marche en marbre. Suivant du regard l'escalier interminable, elle dé-

couvrit le plus grand bâtiment de la place, qui, avec ses énormes colonnes, évoquait un temple grec. Les vampires y avaient installé leur mairie. À L'intérieur l'attendait... 

—   Vas-y,   qu'on   en   finisse,   s'encouragea-t-elle   tout   bas, avant de remettre son sac à dos dans une position plus confortable et de gravir les marches. 

Une   fois   à   l'ombre,   protégée   par   l'avancée   du   toit,   elle éprouva   deux   sensations   contradictoires   :   le   soulagement d'avoir   échappé   au   soleil   et   la   claustrophobie.   Elle   eut   subitement la tentation de tourner les talons et de suivre le conseil de Richard. De rentrer chez elle pour être auprès de ses parents, en sécurité. Pour faire semblant, comme sa mère, que tout allait bien. 

Les immenses portes en bois verni s'ouvrirent soudain sur un vampire. Bien à l'abri du soleil, la sangsue l'observait avec le sourire le plus cruel que Claire eût jamais vu. Ysandre, qui faisait  office   de   femme   fatale   dans   l'entourage   de   Bishop,   était belle et elle le savait. Elle affectait une pose de mannequin pour Victoria's Secret - à croire qu'un photographe risquait de surgir de nulle part et de la mitrailler. 



Elle portait un jean bleu moulant, taille basse, un top noir qui découvrait largement la peau d'albâtre de son ventre et des nu-pieds noirs à talon. Bref, la tenue de pétasse par excellence. 

Sans chasser de ses lèvres laquées son sourire diabolique, elle écarta de son visage plusieurs boucles de cheveux brillants. 

— Oh, une souris égarée, observa-t-elle de sa voix de gorge, éraillée et venimeuse. Entre donc, petite Claire, viens profiter de l'obscurité. 

La   jeune   fille   avait   nourri   l'espoir   qu'Ysandre   était   enfin morte : la dernière fois qu'elle l'avait vue, celle-ci était entre les mains d'Amélie, laquelle n'avait pas l'air d'humeur clémente. 

Pourtant la buveuse de sang se tenait devant elle, sans la moindre blessure. Ce qui signifiait que la situation avait complètement échappé à la Fondatrice. Claire n'avait aucun moyen de découvrir ce qui s'était passé : Ysandre ne lâcherait aucune information. 

N'ayant pas vraiment d'autre choix, Claire pénétra dans le bâtiment. Elle veillait à garder ses distances avec le vampire et à ne pas croiser son regard mortel. Elle ignorait si Ysandre avait l'autorisation de s'attaquer à elle ; dans le doute, mieux valait éviter de prendre des risques inutiles. 

— Tu es venue voir Bishop ? demanda-t-elle à Claire. Ou faire les yeux doux à ton pauvre petit camarade de jeux ? 

— Voir Bishop. Et je ne vois pas en quoi ça vous regarde. À 

moins que vous ne lui serviez de secrétaire, maintenant ? 

Ysandre cracha un rire en refermant la porte. 

— Mais c'est qu'on montre les dents, demi-portion ! File donc retrouver notre maître. J'irai peut-être l'entretenir après ta visite, lui dire que tu ferais mieux ton travail si tu n'avais pas la langue aussi bien pendue. Ou si tu n'en avais plus tout court. 

Tourner le dos à Ysandre exigeait beaucoup de courage, et Claire rassembla tout celui qui lui restait. Elle l'entendit ricaner et sentit sa nuque se couvrir de chair de poule. Faisant volte-face, la jeune fille aperçut le doigt pâle et glacial du vampire. 

— Mais vous avez quel âge ? Vous vous conduisez vraiment comme une sale gosse. Et vous savez quoi ? Je n'ai même pas peur. 

Claire bouillait de colère : la terreur la paralysait et elle n'aimait pas ça. 

Elles  se  dévisagèrent.  Intimidée  par  le  sourire carnassier d'Ysandre,   Claire   ne   pouvait   (malheureusement)   rien   faire d'autre que de soutenir le regard de cette folle furieuse. 

Celle-ci finit par se fondre dans les ombres en ricanant. 

 Pouf !  Envolée... 

Claire prit une profonde inspiration avant d'emprunter le chemin qu'elle ne connaissait que trop bien. Suivant un couloir feutré, elle déboucha sur un immense hall circulaire, tout en marbre et coiffé d'un dôme. Sur la gauche ouvrait un second couloir. 

Bishop semblait toujours s'attendre à sa visite. 

Elle fut pourtant déstabilisée de croiser son regard à peine le seuil franchi, comme s'il gardait en permanence les yeux rivés sur la porte. Si son regard était glaçant, son sourire l'était encore davantage. Il dégoulinait de suffisance. Le vampire avait l'impression de contrôler la jeune fille, corps et âme. 

Il tenait un livre ouvert entre ses mains ; Claire le reconnut aussitôt et un frisson lui parcourut la colonne vertébrale. Sur la couverture en cuir uni était gravé le symbole de la Fondatrice. 

Cet ouvrage avait failli lui coûter la vie au tout début de son sé-

jour à Morganville. À l'époque, elle ignorait encore ses pouvoirs, pourtant. 

Il s'agissait d'un journal manuscrit, rédigé pour l'essentiel dans le langage codé de Myrnin et qui contenait tous ses secrets d'alchimiste. Tous les secrets de Morganville, consignés pour Amélie. Il mentionnait des détails que Claire ignorait. Au sujet de   la   ville,   d'Ada   et   de  mille   autres   choses.   Sans  oublier   les notes inscrites dans les marges, correspondant sans doute à des charmes, à l'instar de celui sous l'emprise duquel elle se trouvait. Elle n'aurait su dire ce que le livre renfermait précisément, car Myrnin lui-même ne s'en souvenait pas, mais Bishop s'était battu de toutes ses forces pour mettre la main dessus. C'était le trésor le plus précieux de Morganville et Claire soupçonnait le vampire d'être venu dans le seul but de le récupérer. 

Il referma le volume et le glissa dans la poche intérieure de sa veste. 

La pièce qu'il s'était appropriée était un vaste bureau avec moquette. À une extrémité, un petit sofa  élégant  et des fauteuils, à l'autre, une table de travail. Bishop ne s'installait jamais derrière. Il était toujours debout, et ce jour-là ne faisait pas exception. Myrnin, Michael  et un troisième  vampire que Claire ne connaissait pas occupaient les fauteuils... Elle aurait été incapable de dire s'il s'agissait d'un homme ou d'une femme. 

Les   traits   féminins   du   visage   pâle   étaient   démentis   par   une coupe de cheveux masculine et des bras musclés. 

Claire concentra toute son attention sur l'étranger. Michael, son ami - car il restait son ami, n'étant pas plus responsable qu'elle de la situation -, refusait de rencontrer son regard. La colère et la honte le rongeaient. Claire aurait aimé pouvoir l'aider,   pouvoir   lui   dire   :   «   Ce   n'est   pas   ta   faute.   »   Si   Michael n'avait pas de tatouage magique sur le bras, son cou portait la marque   des   crocs   de   Bishop,   ce   qui   revenait   à   peu   près   au même. Elle voyait distinctement les deux traces plus claires sur sa peau blanche. 

À l'instar du tatouage, la morsure de Bishop avait valeur d'un acte de propriété. 

— Claire, fit le maître des lieux d'un ton traduisant son dé-

plaisir. T'aurais-je convoquée sans m'en souvenir ? 

Le cœur de la jeune fille s'emballa autant que si elle avait reçu   une   décharge   électrique.   Elle   déploya   des   efforts   sur-humains pour conserver une contenance. 

— Non, monsieur, répondit-elle d'une voix humble et res-pectueuse. Je suis venue vous demander une faveur. 

Bishop,   vêtu   d'un   simple   costume   noir   et   d'une   chemise blanche qui avait connu des jours meilleurs, ôta une peluche de sa manche. 

— Dans ce cas, la réponse est non. Je n'accorde pas de faveurs. Autre chose ? 

Claire s'humecta les lèvres avant d'insister :

— Je ne veux rien d'impossible... Juste voir Shane, monsieur. Quelques... 

— J'ai dit non. Comme les quatre-vingt-dix-neuf fois pré-

cédentes. 

La colère de Bishop électrisa l'atmosphère. Michael et l'inconnu levèrent vers Claire des yeux luisant de menace - le premier contre son gré, elle en était convaincue. Myrnin, qui portait une tenue miteuse composée d'un pantalon dont l'Armée du salut n'aurait pas voulu, d'une redingote démodée et de plusieurs colliers clinquants de perles en métal colorées, semblait s'ennuyer. Il bâillait et dévoila des crocs au tranchant mortel. 

La toisant avec rage, Bishop ajouta :

—   Je   suis   las   de   t'entendre   me   présenter   cette   requête, Claire. 

—   Dans   ce   cas,   pourquoi   ne   pas   accepter   pour   avoir   la paix ? 

D'un simple claquement de doigts, il fit se lever Michael, telle une marionnette. Le regard du jeune homme trahissait son désespoir, mais il ne pouvait rien y faire. 

— Michael, dit Bishop. Shane est ton ami, si j'ai bonne mé-

moire. 

— Oui. 

— Oui,  maître. 

Claire vit son ami déglutir avec difficulté : la colère avait dû lui nouer la gorge. 

— Oui, maître, se reprit-il. 

— Bien. Va le chercher. Ah, et récupère de quoi protéger la moquette.  Nous  allons  nous débarrasser  de  cette  épine  dans mon pied une bonne fois pour toutes. 

— Non ! s'écria Claire en se jetant sur Michael. 

Le regard de Bishop l'arrêta aussi sec. 

— S'il vous plaît ! implora-t-elle. Je ne voulais pas... Ne lui faites pas de mal ! Vous ne pouvez pas lui faire de mal ! Michael, je t'en prie ! Ne bouge pas ! 

— Je n'y peux rien, Claire. Tu le sais. 

Il se dirigea vers la porte. Elle se représentait déjà la scène avec une précision cauchemardesque : Michael traînant Shane, puis le forçant à s'agenouiller devant Bishop qui... qui... 

— Je suis désolée, dit-elle avant de prendre une profonde inspiration frémissante. Je ne vous le demanderai plus. Plus jamais. Je le jure. 

Le vieil homme haussa ses épais sourcils gris. 

— C'est bien mon objectif. En me débarrassant du garçon, j'élimine tout risque que tu ne tiennes pas parole. 



— Ne soyez pas aussi borné, mon roi, intervint Myrnin en levant les yeux au ciel. Elle est jeune et amoureuse. Accordez-lui ces quelques minutes. C'est elle que ça fera souffrir, en fin de compte. L'adieu est un si doux tourment, pour citer le poète. Je ne me prononcerais pas sur la question pour ma part, n'ayant jamais quitté personne. 

Il fit le geste de déchirer quelque chose en deux, les traits fi-gés par une étrange expression. 

— Enfin, conclut-il, à une exception. Mais ça ne compte pas. 

Claire en oublia de respirer. Myrnin était la dernière personne quelle s'attendait à voir intercéder en sa faveur, même si son   soutien   se   révélait   moins   utile   qu'inquiétant.   Au   moins avait-il réussi à couper Bishop dans son élan. Elle resta parfaitement immobile le temps qu'il soupèse la situation. 

Bishop   retint   Michael   au   moment   où   il   allait   franchir   le seuil :

— Minute ! Claire, j'ai une mission à te confier si tu veux maintenir le garçon en vie un jour de plus. 

Elle sentit aussitôt la nausée monter. Ce n'était pas la première fois qu'il se servait d'elle pour accomplir ses desseins, mais elle avait toujours cru, ou voulu croire plutôt, que ce serait la dernière. 

— Quel genre de mission ? 

— Un message à transmettre. 

Bishop se dirigea vers son bureau et souleva le couvercle d'une boîte en bois sculpté. Elle renfermait un petit tas de rou-leaux de papier fermés par des rubans rouges et scellés par un cachet de cire. Il en choisit un, apparemment au hasard, et le lui remit. 

— Qu'est-ce ? 

— Tu connais la réponse. 

Un ordre d'exécution. Elle en avait déjà vu trop, à son goût. 

— Ne me forcez... 

— Je peux t'ordonner d'obéir, bien sûr. Dans ce cas, je ne me   considérerai   nullement   redevable.   Tu   n'auras   jamais   de meilleure proposition, Claire : la vie de Shane contre la remise de ce message. Et si tu refuses d'obtempérer, j'enverrai quelqu'un d'autre, ton petit ami mourra et tu auras simplement passé une mauvaise journée. 

La gorge serrée, elle s'enquit :

— Pourquoi cette concession ? Ce n'est pas votre genre de négocier. 

Bishop montra les dents mais pas les crocs - il lui en fallait plus -, ce qui ne le rendait pas moins effrayant. 

— Parce que je tiens à ce que tu comprennes les règles du jeu. Tu m'appartiens. Je peux contraindre ta volonté à ma guise. 

Mais je décide plutôt de te laisser le choix. 

Tournant et retournant le rouleau entre ses doigts, Claire baissa   les yeux.  Un   nom se  lisait  dessus,  calligraphié  à  l'ancienne. Inspecteur Joe Hess. 

Elle redressa aussitôt la tête de surprise. 

— Vous ne pouvez... 

— Réfléchis bien aux prochains mots qui vont franchir tes lèvres, l'interrompit Bishop. Si tu espères m'expliquer ce que je peux ou ne peux pas faire dans ma ville, tu parleras pour la dernière fois, je te le garantis. 

Claire conserva le silence ; Bishop sourit. 

— On progresse. Si tu es prête à remplir ta part du marché, va délivrer mon message. À ton retour, je t'autoriserai à voir le garçon. Ce sera l'unique dérogation à la règle. Tu vois, on peut bien s'entendre tous les deux, si chacun fait un effort. 

Claire avait l'impression que le rouleau pesait lourd dans sa main, alors qu'il ne consistait qu'en quelques grammes de papier et de cire. Elle finit par hocher la tête. 

— Alors va, lui dit-il. Plus vite tu partiras, plus vite tu reviendras et seras dans les bras de celui que tu aimes. Voilà une bonne fille. 

Michael   ne   la   quittait   pas   des   yeux.   Elle   n'osa   pas   rencontrer son regard de peur d'y lire de la colère et de la déception.   C'était   une   chose   d'être   à   la   botte   d'un   tyran   sous   la contrainte. Et c'en était une autre de le servir de son plein gré. 

Claire ne s'attarda pas. 

Elle courut même jusqu'aux marches en marbre chauffées par le soleil. 
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Inspecteur Joe Hess. 

Les paumes moites, Claire faisait passer le rouleau d'une main à l'autre, tout en se demandant ce qui arriverait si elle s'en débarrassait dans une bouche d'égout. De toute évidence, Bishop piquerait une crise. Et ce ne serait pas joli à voir... 

Poursuivant sa route, Claire tenta de se rassurer : la nouvelle qu'elle s'apprêtait à remettre n'était peut-être pas mauvaise. Elle avait peut-être simplement l'apparence d'un ordre d'exécution, et il s'agissait en réalité d'un décret annonçant que vendredi serait désormais la journée de la crème glacée... Bien sûr, oui ! À qui espérait-elle faire croire ça ? 

Une voiture la doubla ; elle sentit le regard du conducteur sur elle juste avant qu'il n'accélère. Circulez, il n'y a rien à voir à part un minable pion dans le jeu du diable... 

Le commissariat occupait une partie de l'hôtel de ville. Des équipes d'ouvriers rénovaient le bâtiment, arrachant les morceaux   de   métal   tordus   et   consolidant   la   structure   avec   des briques. La partie dédiée à la prison et aux bureaux de la police n'avait pas subi trop de dommages. Claire se dirigea vers l'immense comptoir dans l'entrée du commissariat. 

— Inspecteur Joe Hess, demanda-t-elle à l'officier qui tenait l'accueil. S'il vous plaît. 

Lui accordant à peine un regard, le policier lui dit :



— Vous devez remplir le registre. 

Elle traça avec soin les lettres de son nom : Claire Danvers. 

Le hall ne comptait que deux ivrognes menottes à un grand banc en bois et des avocats occupés à siroter leur café au fond. 

Ils se turent brusquement lorsque Claire annonça le motif de sa visite. 

— J'ai un pli à remettre de la part de M. Bishop. 

L'officier   posa   sur   elle   un   regard   empreint   d'une   colère lasse avant que son visage ne se referme, affichant un masque impassible. 

— Asseyez-vous, lui dit-il. Je vais voir si l'inspecteur est là. 

Il se retourna pour décrocher le téléphone. Obnubilée par son propre tourment intérieur, Claire ne prêta aucune attention à ce qu'il racontait. Les yeux rivés sur le rouleau, elle brûlait de connaître son contenu - ce qui l'aurait pourtant mise dans une situation   encore   plus   délicate.   Elle   n'était   que   le   messager... 

Ouais, voilà le genre d'argument qui allait l'aider à dormir sur ses deux oreilles. 

L'officier, qui avait parlé à voix basse, finit par raccrocher. 

Il s'attarda près du téléphone. Elle commençait à avoir l'habitude : les gens honnêtes la fuyaient et les autres la courtisaient. 

C'était déprimant. 

Son tatouage la démangeait. Elle tira sur sa manche et la frotta sur sa peau, sans quitter des yeux la porte blindée qui conduisait à l'intérieur du commissariat. 

L'inspecteur Hess la franchit une minute plus tard. Un sourire illumina son visage quand il la découvrit, et Claire en eut le cœur serré. Il était l'un des premiers adultes, avec son coéquipier, l'inspecteur Lowe, à lui avoir apporté son aide, et il l'avait fait  à  de  nombreuses  reprises.  Voilà   comment  elle  le  remer-ciait... 

Un vertige la saisit lorsqu'elle se leva. 

— Claire ! C'est toujours un plaisir de te voir, s'écria-t-il avec sincérité. Par ici. 

L'officier à l'accueil lui remit un badge au passage. Elle l'accrocha à son tee-shirt et suivit Joe Hess dans un immense open space. Son poste se trouvait au fond, à côté d'un second identique, comportant la plaque de son coéquipier. Sur les bureaux, basiques, peu d'affaires personnelles. Claire se fit la réflexion qu'il valait mieux éviter d'avoir des objets cassables lorsqu'on interrogeait, à longueur de journée, des personnes irascibles. 

Après l'avoir invitée à prendre place, l'inspecteur s'assit en face d'elle et se pencha en avant, les coudes en appui sur les genoux. Il conservait un air bienveillant, ne cherchant visiblement pas à l'intimider. Elle eut même l'impression qu'il faisait tout son possible pour lui faciliter la tâche. 

— Comment tiens-tu le coup ? 

Richard Morrell lui avait posé exactement la même question. Avait-elle l'air si abattue que ça ? 

Incapable de parler, elle baissa les yeux sur la missive dans sa main droite, qu'elle lui tendit lentement. 

— Je suis désolée. Monsieur, je suis... vraiment désolée. 

Elle   aurait   voulu   se   justifier,   mais   aucune   excuse   ne   lui semblait à la hauteur. Elle était là. Elle faisait ce que Bishop attendait d'elle. Et c'était son choix. 

— Ne te rends pas malade, lui dit-il en prenant le rouleau. 

Claire, tu n'as aucune responsabilité dans cette situation. Tu le comprends, n'est-ce pas ? Tu n'as pas à payer à la place de Bishop ou de tous ceux qui font régner la terreur ici. Tu as fait de ton mieux. 

— Et ça n'a pas suffi ? 

Il l'observa pendant plusieurs secondes avant de secouer la tête et de briser le sceau de cire. 

— Si quelqu'un a échoué, c'est Amélie. Nous devons juste trouver comment survivre maintenant. Nous évoluons en territoire inconnu. 

Il déroula la feuille. Ses mains étaient assurées et son expression parfaitement imperturbable. Il ne voulait pas l'inquié-

ter. Il ne voulait pas qu'elle se sente coupable. 

Après avoir pris connaissance du message, il laissa la feuille s'enrouler sur elle-même, puis la posa sur son bureau, au sommet d'une pile instable de dossiers. 

Claire ne put retenir la question :

— Alors ? 

— Tu n'as aucun souci à te faire. Tu as rempli ta mission, Claire. Vas-y, maintenant. Et promets-moi... 



Après avoir hésité, il se carra dans son fauteuil et ouvrit une chemise pour se donner une contenance. 

— Promets-moi de ne pas commettre d'imprudence. 

Elle ne pouvait pas prendre cet engagement. Rien que depuis le petit déjeuner elle avait au moins trois ou quatre imprudences à son actif. Elle opina néanmoins du chef : elle lui devait bien ça. 

Avec un sourire distrait, il ajouta :

— Désolé, j'ai du boulot. 

Le commissariat était presque vide, pourtant. Faisant rebondir un crayon sur le dossier ouvert, il conclut :

— Je suis attendu au tribunal. File, on se revoit bientôt. 

— Joe... 

— Vas-y, Claire. Merci. 

Il cherchait à la protéger, elle le voyait bien. La protéger des conséquences de son acte. Elle ne savait pas si elle pourrait un jour lui rendre la pareille. 

Pendant qu'elle traversait l'open space, elle sentit qu'il la suivait du regard ; cependant, lorsqu'elle jeta un regard pardessus son épaule, il fit mine d'être absorbé par la liasse de papiers devant lui. 

— Hé ! Claire ? Joyeux anniversaire, au fait. 

Elle ne fondrait pas en larmes, non. 

—   Merci,   bredouilla-t-elle   au   moment   où   elle   ouvrait   la porte et fuyait la terrible nouvelle qu'elle venait de lui transmettre. 



Il était presque treize heures lorsqu'elle regagna le bureau de Bishop - pas tant à cause de la longueur du trajet que parce qu'elle avait dû s'arrêter pour verser des larmes sur son sort, puis retrouver une contenance avant de repartir. Ysandre ne la louperait pas autrement. Sans parler de son maître. 

Claire fut fière de réussir à conserver un calme de façade lorsque celle-ci l'introduisit dans le bureau de Bishop. Il n'avait pas bougé, mais le troisième vampire, l'étranger, avait disparu. 

Michael, lui, était là. Quant à Myrnin, il œuvrait à la construction d'une structure abstraite et élaborée à partir de trombones, ce qui était, pour lui, un passe-temps plutôt banal. 

— Le retour de l'enfant prodigue, commenta Bishop à l'en-trée de Claire. Et comment l'inspecteur Hess a-t-il pris la nouvelle ? 

— Bien. 

Elle était déterminée à ne lâcher aucune information, et sa mauvaise volonté semblait amuser Bishop. S'adossant à l'angle de son bureau, il croisa les bras et la toisa avec un petit sourire mystérieux. 

— Il ne t'a rien dit, je me trompe ? 

— Je ne lui ai posé aucune question. 

— Quel endroit civilisé que Morganville ! Bien, tu as rempli ta part du marché, je suppose que c'est à mon tour. 

Jetant un regard à Myrnin, il ajouta :

— C'est votre protégée. Vous nettoierez après elle, si besoin. 

— À vos ordres, maître, répondit l'alchimiste avant de lui adresser une révérence nonchalante. 

Il avait cette grâce inconsciente des vampires qui donnait à Claire l'impression d'être lourde, gauche et lente. Il plongea ses prunelles noires et vives dans les siennes. S'il essayait de faire passer un message, elle n'avait pas la moindre idée duquel. 

— Dehors, ma jolie. Maître Bishop a du travail. 

Lequel ?   Perfectionner   son  rire diabolique  ?  Recruter   de nouveaux larbins en cas de défection ? 

Myrnin couvrit en un éclair la distance qui les séparait et referma ses doigts glacés sur son bras. Elle voulut prendre une inspiration, mais il ne lui en laissa pas le temps ; déjà il l'entraî-

nait dans le couloir, la forçant à courir pour ne pas tomber. 

Elle adressa un regard paniqué à Michael, qui ne pouvait pas l'aider. Il était aussi impuissant qu'elle. 

Myrnin   ne   s'arrêta   que   lorsqu'ils   se   heurtèrent   à   deux portes closes et qu'un kilomètre, environ, de couloir, les sépara de Bishop. 

— Lâchez-moi ! cracha-t-elle en essayant de se libérer. 

Myrnin posa les yeux sur le bras de la jeune fille, que ses doigts pâles enserraient, puis haussa les sourcils comme s'il ne s'expliquait pas leur présence à cet endroit. Claire se tortilla à nouveau. 

— Myrnin, lâchez-moi ! 

Il obtempéra et recula d'un pas. Elle crut, l'espace d'une seconde,  reconnaître  une  expression   de  désarroi  sur   ses  traits, mais elle fut vite chassée par son habituel sourire de dément. 

— Tu promets de bien te conduire, alors ? 

Elle le foudroya du regard. 

— Sans doute pas, donc. Très bien, à tes risques et périls, ma chère. Je ferai de mon mieux pour que ta tête reste solidaire du reste de ton corps. Viens, je te conduis au garçon, puisque notre bienfaiteur mutuel semble d'humeur généreuse. 

Il fit demi-tour et les pans de sa redingote se soulevèrent. Il avait ressorti ses tongs et ses pieds étaient sales. Les colliers de perles métalliques s'entrechoquaient à chacune de ses enjambées. Ajoutés au clic-clac de ses nu-pieds en plastique, ces cliquetis faisaient de lui le vampire le plus bruyant que Claire ait jamais croisé. 

— Vous continuez à prendre vos médicaments ? lui demanda-t-elle. 

Myrnin lui jeta, à nouveau, un regard indéchiffrable pardessus son épaule. 

— Ça veut dire non ? s'enquit-elle. 

— Je croyais que tu me détestais. Si c'est le cas, tu n'as aucune raison de t'en soucier, n'est-ce pas ? 

Il n'avait pas tort. Sans ajouter un mot, Claire pressa l'allure pour   le   suivre   dans   le   long   couloir   sinueux   menant   à   une énorme porte en bois. Le vampire qui montait la garde devant avait la peau couleur ivoire vieilli et n'était pas beaucoup plus grand que Claire. Il portait des cheveux longs, tressés dans le dos. 

Myrnin échangea avec lui quelques mots en chinois - c'est du moins la langue que Claire crut identifier. La sentinelle qui, comme Michael, avait la trace des crocs de Bishop dans le cou, ouvrit la porte. 

Claire n'avait jamais pu aller plus loin. Une bouffée de chaleur la submergea, suivie d'un frisson. À présent qu'elle fran-chissait,  enfin, ce  seuil,  elle était  saisie  d'un  vertige. S'ils  lui avaient fait du mal... Et il y avait si longtemps qu'ils étaient sé-

parés... Allait-il refuser de la voir ? 

Derrière la seconde porte close, gardée par un second vampire, s'ouvrait une galerie de pierre nue, ponctuée de cellules sur le côté gauche. Aucune fenêtre. Aucune lumière à l'exception des néons très haut au-dessus de leurs têtes. Le premier cachot était vide. Le second renfermait deux humains, mais pas Shane.   Claire   évita   de   les   regarder   trop   attentivement   :   elle avait peur de découvrir des visages familiers. 

La troisième cellule contenait deux petites paillasses, installée chacune le long d'une paroi, un W.-C. et un lavabo. Rien de plus. Le tout d'une propreté presque désespérante. Un vieil homme aux cheveux gris emmêlés était allongé sur un des lits, et   Claire   mit   quelques   secondes   à   réaliser   qu'il   s'agissait   de Frank Collins, le père de Shane. Elle ne l'avait jamais vu endormi et elle fut surprise par sa... fragilité. Il paraissait sans dé-

fenses. 

Shane était assis en tailleur sur l'autre lit. Sortant le nez du livre qu'il lisait, il inclina la tête sur le côté pour écarter les cheveux qui lui tombaient dans les yeux. Son expression aussi ré-

servée et fermée que celle de son père se modifia dès qu'il aper-

çut Claire. 

Lâchant le livre, il bondit sur ses pieds et rejoignit la grille de sa cellule en moins d'une seconde. Ses mains aggripèrent deux barreaux et il ferma les paupières pour cacher l'éclat farouche de ses yeux. Lorsqu'il les rouvrit, il s'était ressaisi. En grande partie. 

— Salut, dit-il avec autant de détachement que s'ils venaient de se croiser chez Michael, dans un couloir de leur mini-frater-nité, comme si près de deux mois ne s'étaient pas écoulés depuis leur séparation. Si j'avais imaginé te voir ici... Joyeux anniversaire, au fait. 

Claire ravala ses larmes et afficha un sourire courageux. 

— Merci. Qu'est-ce que tu m'as acheté ? 

— Euh... un énorme diamant. 

Il regarda autour de lui avant de reprendre en haussant les épaules :



— J'ai dû le ranger quelque part. Tu sais ce que c'est, on passe la nuit à faire la fête, on se met la tête à l'envers et on ne retrouve plus rien... 

Elle s'approcha et recouvrit ses mains des siennes. Elle sentit les frissons qui le parcouraient, tandis qu'il appuyait, avec un soupir, son front contre les barreaux. 

— Ouais, murmura-t-il. Je vais la fermer plutôt. Bonne idée. 

Elle colla son front contre le sien, puis posa ses lèvres sur les siennes. C'était brûlant, doux et désespéré à la fois, et la foule de sentiments qui explosèrent en elle la laissèrent tremblante. Shane lâcha les barreaux pour glisser les doigts dans ses cheveux courts et soyeux, alors que leur baiser se faisait plus intense et plus  sombre, se teintant d'un désir si ardent que le cœur de la jeune fille s'emballa. 

Lorsqu'ils eurent fini de s'embrasser, ils ne s'écartèrent pas l'un de l'autre. Claire glissa les bras entre les barreaux pour s'accrocher au cou de Shane, et il descendit les mains sur sa taille. 

— Je déteste faire ça à travers une grille, dit-il. Je suis un partisan   de   la   modération,   mais   c'est   beaucoup   plus   drôle quand je dois me contenir tout seul. 

Claire avait oublié la présence de Myrnin et elle sursauta en l'entendant glousser. 

— Cette remarque trahit un manque évident d'expérience, jeune homme. 

Étouffant un bâillement, il s'allongea sur un banc à l'écart. 

Le menton appuyé sur une main, il ajouta :

— Profitez de votre innocente jeunesse... 

Shane n'avait pas lâché Claire et ses yeux sombres, plongés dans les siens, semblaient lui dire : « Ne fais pas attention à lui. 

Reste avec moi. »

— Je cherche à te libérer, murmura-t-elle. Je te promets, je remue ciel et terre. 

— Non, Claire... Ne t'attire pas d'ennuis à cause de moi. Attends... On dirait que j'oublie à qui je parle. Quels ennuis t'es-tu déjà attirés depuis ce matin ? 

— Aucun, ne t'inquiète pas. 

— Je n'ai rien d'autre à faire que m'inquiéter. Et la plupart du temps, c'est pour toi. 



Shane avait l'air grave tout à coup, et il lui souleva la tête pour la forcer à rencontrer son regard. 

— Claire... insista-t-il. 

— Tu as peur pour moi ? 

Elle éclata d'un petit rire qui trahissait sa panique. 

— C'est toi qui es enfermé, ajouta-t-elle. 

— Je commence à être habitué, tu sais. Claire, réponds-moi, s'il te plaît. 

— Je... je ne peux pas. 

Ce n'était pas vrai. Elle aurait pu si elle avait voulu. Elle préférait préserver Shane. 

— Ton père tient le coup ? 

Il accusa une légère surprise. 

— Mon père ? Ouais. Il va bien. Il est juste un peu... 

Claire réalisa alors que ses craintes étaient avérées : Shane avait passé l'éponge sur les coups tordus de son père. 

Les Collins étaient à nouveau dans la même galère, unis dans leur haine commune de Morganville. Shane était revenu dans le giron des tueurs de vampires. Si Bishop le découvrait, il ne le laisserait jamais sortir. 

Devinant aussitôt ce qui tracassait Claire, Shane secoua la tête. 

— Ce n'est pas ce que tu crois. On vit un peu l'un sur l'autre en ce moment. Soit on fait un effort pour bien s'entendre, soit on s'étripe. On a opté pour la première solution, rien de plus. 

— Ouais, confirma une voix grave et éraillée. Je nage dans un bonheur infini depuis que j'ai retrouvé mon fiston. J'en ai les larmes aux yeux rien que d'en parler. 

— La ferme ! répliqua Shane. 

— Drôle de façon de parler à ton vieux... 

Frank roula sur le côté, et Claire découvrit la lueur sévère qui allumait son regard. 

— Qu'est-ce que ta collabo de copine fabrique ici ? reprit-il. 

Elle continue à servir de larbin aux vampires ? 

— Bon sang, tu vas la fermer, oui ? 

— C'est ce que tu appelles faire un effort pour bien s'entendre ? chuchota-t-elle. 

— Tu vois des blessures ? 



— Un point pour toi. 

Elle ne s'était pas imaginé ainsi leurs retrouvailles, à l'exception du baiser - et il avait été plus passionné qu'elle n'aurait osé en rêver. 

— Shane ? 

— Chut... 

Il la fit taire en pressant ses lèvres sur son front. 

— Comment va Michael ? demanda-t-il. 

N'ayant aucune envie d'en parler, elle se contenta de secouer la tête. La gorge nouée, Shane insista :

— Il n'est pas... mort ? 

— Ce mot a beaucoup de sens différents  ici... Non, il va bien. Seulement il... Tu vois, quoi. Il n'est plus lui-même. 

— Il est sous l'emprise de Bishop ? 

Elle opina du chef et il ferma les yeux pour chasser la douleur. 

— Eve ? reprit-il. 

— Elle bosse. Je ne l'ai pas vue depuis une quinzaine de jours. 

Comme   beaucoup   de   monde   à   Morganville,   son   amie   la considérait comme une traîtresse, et Claire ne pouvait pas le lui reprocher. 

— Elle est très remontée à cause de Michael. Et de toi, bien sûr, expliqua-t-elle. 

— Ça ne m'étonne pas. 

Après une légère hésitation, il poursuivit :

— Tu as entendu dire quoi que ce soit à notre sujet, mon père et moi ? Sur le sort que Bishop nous réserve ? 

Claire fit non de la tête. Si elle avait eu la réponse - et elle ne l'avait pas, du moins pas en détail -, elle ne la lui aurait pas donnée. 

— Ne parlons pas de ça. Shane... Tu m'as tellement manqué... 

Il l'embrassa à nouveau et le monde extérieur se transforma en un tourbillon enivrant de chaleur et de cloches. Ce ne fut qu'au moment de briser, à regret, leur étreinte, qu'elle se rendit compte que Myrnin les applaudissait avec moquerie. 

— L'amour triomphe de tout ! Comme c'est charmant. 



Claire se tourna vers lui, sentant la colère monter de ses tripes avec la force d'une éruption volcanique. 

— Taisez-vous ! 

Sans lui accorder un seul regard, il s'adossa au mur avec un sourire. 

— Tu veux connaître les intentions de Bishop à ton sujet, Shane ? Vraiment ? 

— Non, Myrnin ! 

Shane agrippa Claire par les épaules pour la forcer à lui faire face. 

— Ce n'est pas important. Ce qu'il y a entre nous, l'est. Je vais sortir d'ici. On va surmonter cette épreuve. Ensemble. Ré-

pète-le avec moi. 

— Ensemble, dit-elle. On va s'en sortir ensemble. 

Les doigts glacés de Myrnin se refermèrent sur le poignet de Claire et il l'attira à lui. Elle ne lâcha la main de Shane qu'au dernier instant. 

— Hé ! hurla-t-il tandis que Claire s'éloignait, impuissante. 

On va survivre ! Dis-le ! On va survivre ! 

— Ce garçon est un comédien-né ! Viens, ma petite, on a du travail. 

Tout en se débattant, elle répliqua :

— Je ne vous accompagnerai nulle part, traître ! 

L'alchimiste ne lui laissa pas le choix ; il lui fit franchir les deux portes gardées, puis l'entraîna dans une pièce isolée et tranquille, au bout du long couloir. Après avoir claqué la porte avec fracas, il fit volte-face vers elle. 

Claire attrapa le premier objet qui lui tombait sous la main - 

un lourd chandelier, en l'occurrence - et visa la tête. Esquivant le coup, il se jeta sur elle et la désarma sans difficulté. 

— Voyons, ma jolie ! Claire ! 

Il la secoua pour la forcer à se calmer. Il la fixait de ses yeux écarquillés, où elle ne décela aucune lueur de folie. 

— Si tu veux sauver le garçon, arrête de me résister. Ce n'est pas très productif. 

— Vous voulez que je reste les bras croisés jusqu'à ce que vous me mordiez ? Certainement pas ! 

— Pour quelle raison voudrais-je te mordre ? s'étonna Myrnin, très sérieux. Je ne suis pas à la botte de Bishop, Claire. Je ne l'ai jamais été. Je croyais que tu avais assez de jugeote pour le comprendre. 

— Vous êtes en train de m'expliquer que vous êtes toujours de notre côté ? rétorqua Claire, incrédule. 

— Tu pourrais définir « notre côté », ma chère ? 

— Le côté de... 

Il avait raison, les frontières étaient plus difficiles à définir. 

— Vous savez bien, reprit-elle. Nous ! 

Secoué d'un rire franc, Myrnin la lâcha, puis plongea, avec nonchalance, les mains dans les poches de sa redingote. 

— Nous... Eh bien, oui. Ton scepticisme a des raisons d'être. 

Je   devrais   peut-être   charger   quelqu'un   d'autre   de   te convaincre... Ah ! Pile à l'heure. 

Elle n'aurait pas accordé le moindre crédit à ses paroles si un pan du mur n'avait pas disparu pour être remplacé par un éclair   éblouissant,   dont   émergea   une   femme,   suivie   d'une longue file de personnes. 

Amélie. Elle était loin la reine de Morganville, la princesse parfaite au teint pâle que Claire avait toujours connue. Amélie portait un pantalon et un sweat-shirt à capuche noirs. Ainsi que des baskets. Ce qui ne collait pas du tout avec le personnage. 

Elle  était  accompagnée  d'une armée  de  vampires,  menée par Oliver, en noir lui aussi et plus effrayant que jamais. En gé-

néral, il cachait son jeu derrière un air bonhomme. Pas aujourd'hui. Ses cheveux grisonnants étaient ramenés en queue-de-cheval et il affichait un masque grave. 

Croisant les bras, il toisa Myrnin et Claire, comme deux li-maces gluantes sur le carrelage de son café. 

— Myrnin, dit Amélie avec un signe de tête gracieux. 

L'alchimiste le lui rendit - à croire qu'ils se croisaient dans la rue, un jour comme un autre. 

— Que fait la fille ici ? s'enquit-elle. 

— Je n'ai pas eu le choix. Elle ne s'est pas montrée très docile. Ce qui m'a aidé à convaincre Bishop que j'étais sous sa coupe.  Je  pense  néanmoins  qu'il vaut  mieux  qu'elle  reste  ici pour le moment, avec moi. Nous avons d'autres tâches à accomplir. Des tâches dont nous ne pourrons pas nous acquitter si nous nous terrons. 

Claire brûlait d'intervenir mais n'avait aucune question pré-

cise  à  poser.  Oliver  les congédia  tous  deux  d'un  haussement d'épaules   avant   d'ordonner   à   ses   troupes   de   choc   de   se   dé-

ployer, de part et d'autre du couloir. 

Amélie s'attarda, le front plissé. 

— Tu te charges de la protéger, Myrnin ? Tu connais mes réticences à la mêler à cet imbroglio. Je n'aimerais pas découvrir que tu l'as abandonnée sur un coup de tête. Je lui dois protection. 

Elle ficha ses prunelles gris pâle, plus froides que de l'acier en plein hiver, dans les siennes, puis conclut :

— Réfléchis bien à ta réponse, Myrnin. Je veux ta parole. 

— Je la défendrai jusqu'à mon dernier souffle, promit-il en plaquant avec outrance une main sur le devant de sa redingote élimée. Oh, mais attends ! Ça n'a aucune valeur puisque j'ai rendu l'âme avant que l'encre de la Grande Charte ait eu le temps de sécher, il y a près de huit siècles... Mais oui, bien sûr, je veillerai sur elle, au péril de ce qu'il me reste de vie. 

— Je ne plaisante pas, bouffon. 

Il recouvra son sérieux en un claquement de doigts. 

— Et moi non plus, Amélie. Je la protégerai. Tu as ma parole. 

Claire en avait le vertige. Son regard passa de Myrnin à la Fondatrice, puis de celle-ci à Oliver, et une question intelligente se présenta enfin à son esprit :

— Que faites-vous ici ? 

— Ils sont venus sauver ton petit ami, répondit l'alchimiste. 

Joyeux anniversaire, ma chère. 

Amélie le considéra avec sévérité. 

— Ne lui mens pas, Myrnin. Ce n'est pas convenable. 

Retrouvant un air grave, il courba l'échine en signe de sou-mission. Claire aperçut néanmoins l'esquisse d'un sourire dé-

ment sur ses lèvres. 

Amélie reporta son attention sur Claire. 

— Myrnin nous a aidés à pénétrer dans le bâtiment. Nous œuvrons pour reprendre Morganville, mais c'est un travail de longue haleine. Tu le comprends, n'est-ce pas ? 



Elle mit quelques secondes à percuter. 

— Vous... vous n'êtes pas ici pour sauver Shane ? 

— Bien sûr que non ! ironisa Oliver. Ne sois pas bête. Quelle valeur  stratégique ton  petit  copain  pourrait  bien  avoir  à  nos yeux ? 

Claire se mordit la langue pour retenir la première réponse qui lui venait et se contraignit à réfléchir. Ce n'était pas simple ; elle n'avait qu'une envie, lui crier dessus. 

— Très bien, finit-elle par dire. Laissez-moi vous démontrer sa valeur stratégique. 

Myrnin redressa lentement la tête vers elle. Son expression l'invitait à la prudence, pourtant elle l'ignora. 

— Si vous ne libérez pas Shane et son père, je ne vous aiderai pas à garder Myrnin lucide. Dans ce but, je détruirai les mé-

dicaments et le sérum sur lequel nous travaillons. Je suppose que vous voulez toujours éviter de perdre tous la boule, je me trompe ? 

C'était   en   effet   la   menace   qui   planait   au-dessus   de   l'ensemble des vampires, y compris Oliver et Amélie. 

À son arrivée à Morganville, Claire les avait crus immortels et parfaits ; en réalité, sous bien des aspects, ce n'était qu'une illusion.   Il   n'y   avait   pas   d'autres   vampires   dans   le   reste   du monde - ou très peu - pour une raison simple : leur nombre avait décru progressivement, tandis que leur capacité à en créer de nouveaux diminuait. Ils étaient atteints d'un mal rampant, même s'ils avaient refusé de l'admettre pendant longtemps. 

Morganville,   fondée   par   Amélie,   constituait   leur   dernier bastion et leur meilleure chance de survie. Sauf que la maladie, loin de se résorber, ne cessait de se répandre ; elle semblait se développer de plus en plus vite dernièrement. Claire avait appris à repérer les signes les plus discrets avec le temps - frémissement de leurs mains laiteuses, voire des bras. Bientôt, ça em-pirerait. Ils étaient tous terrifiés. Et avec raison. 

Myrnin avait mis au point une substance qui atténuait les effets de la maladie, mais il restait à découvrir un remède. De toute urgence. Et l'alchimiste étant de plus en plus instable, ils avaient besoin de Claire pour y parvenir. 

Un silence assourdissant tomba sur la pièce et, durant une seconde,  sa  résolution   vacilla. Jusqu'à  ce  qu'elle  entrevoie  la lueur de mépris dans les yeux d'Oliver. S'il la cherchait, il allait la trouver. 

— Soit vous faites ce que je vous demande, soit je détruis tout notre travail et vous mourrez tous. 

— Claire... 

Le ton de Myrnin trahissait son effroi. Tant mieux. 

— Tu n'es pas sérieuse, ajouta-t-il. 

— Très, au contraire. Tout votre travail, toutes vos recherches. Si vous laissez Bishop tuer Shane, plus rien n'aura d'importance à mes yeux de toute façon. 

Bien qu'inquiète des conséquences de son petit laïus, elle était aussi soulagée, d'une certaine façon. 

— Tout ne tourne pas autour de vous et de vos querelles ancestrales et stupides, ajouta-t-elle. Il y a des gens qui vivent dans cette ville. Nous existons ! Et c'est important ! 

Maintenant   qu'elle   avait   soulevé   le   couvercle,   sa   colère bouillonnante débordait de toutes parts. Se tournant vers Myrnin, elle pointa sur lui un doigt accusateur. 

— Et vous ! Vous nous avez livrés en pâture ! Vous nous avez trahis quand nous avions besoin de vous ! Quant à vous... 

(Elle s'adressait à Amélie à présent.) Ça ne vous a fait ni chaud ni froid. Où étiez-vous passée ? Je vous croyais différente. Je croyais que vous vouliez nous aider... mais vous êtes comme les autres... vous n'êtes que... 

— Claire. 

Il suffit d'un mot d'Amélie pour l'empêcher d'aller plus loin. 

— Quelle autre solution avais-je ? poursuivit la Fondatrice. 

Bishop a réussi à s'entourer d'un si grand nombre de mes partisans que toute action entreprise contre lui se serait retournée contre eux. Et je parle d'un combat à mort, un combat qui aurait causé la perte de tous ceux qui nous sont chers, à toi ou à moi. Il fallait que je me retire, que je le laisse croire qu'il avait triomphé. Myrnin a fait ce qui était en son pouvoir pour vous protéger, toi et tes amis, pendant que nous cherchions une solution. 

Claire ne put retenir un petit rire sarcastique. 

— C'est ça... 



— Vous êtes tous vivants, il me semble, contrairement à la majorité des humains qui ont croisé la route de Bishop. Réflé-

chis à ce que cela a d'exceptionnel... Il y a longtemps qu'il aurait dû   se   désintéresser   de   vous   et   de   ma   ville.   Vous   réduire   en pièces. 

Son visage était de marbre. 

—   Mon   père   n'a   aucun   goût   pour   l'administration   des choses   humaines,   insista-t-elle.   Il   n'aime   que   la   destruction. 

Myrnin   l'a   convaincu   de   préserver   Morganville,   se   mettant constamment en danger pour y parvenir. 

Claire   rechignait   à   croire   Amélie,   pourtant,   en   y   réflé-

chissant bien, elle se rappelait les nombreuses fois où Bishop avait ordonné une exécution et où Myrnin - avec l'aide de Michael, parfois - était parvenu à le distraire. 

— Michael,  dit-elle  tout  bas. Vous l'avez  récupéré,  je  me trompe ? Il n'appartient plus réellement à Bishop. 

Amélie et Oliver échangèrent un regard, et il fit une grimace. 

— Elle est maligne, je n'ai jamais prétendu le contraire. À 

moins que le garçon ne soit un mauvais comédien. 

— Si c'était le cas, il y a longtemps qu'il aurait trouvé la mort, rétorqua la Fondatrice. Claire... Tu ne dois pas te comporter différemment avec Michael. Tu ne dois pas lui faire courir le risque d'être démasqué. Maintenant, je veux que tu suives Myrnin. Le sérum que vous avez mis au point à partir du sang de Bishop est devenu d'une importance vitale. Nous devons traiter le maximum de monde, et il nous faut du produit en quantité. Je compte sur toi, Claire. 

— Quelle raison ai-je de vous aider ? 

Un frisson glacé lui parcourut la nuque quand Amélie vrilla son regard d'acier sur elle. Elle tint bon, néanmoins. 

— Vous ne m'avez rien promis. Jurez que Shane et son père sortiront de leur cellule vivants. 

Oliver   grogna   et,   du   coin   de   l'œil,   Claire   aperçut   l'éclat ivoire de ses crocs. 

— Vous laissez ce chiot vous aboyer dessus ? s'étonna-t-il. 

— Ça me regarde, Oliver. 

Amélie marqua une longue, longue pause puis ajouta :



— Fort bien, Claire. Tu as ma parole, nous récupérerons Shane et son père avant qu'ils ne soient exécutés. Autre chose ? 

Ne   s'attendant   pas   à   remporter   cette   bataille,   elle   hésita avant de se lancer. 

— Je... je veux que vous me promettiez que, quand tout ça sera terminé, les choses changeront à Morganville. 

Désarçonnée par sa requête, Amélie plissa le front. 

— Quelles choses ? 

— Les vampires ne pourchasseront plus les hommes. Et ils ne les posséderont plus. Tous les citoyens de Morganville seront égaux. 

— Tu parles de choses que tu ne comprends pas. Ce dés-

équilibre   est   nécessaire   pour   garantir   notre   sécurité.   Nous maintenir en vie. Je ne mettrai pas les miens en danger, pas plus que je ne les livrerai aux caprices des tiens. J'ai connu trop de siècles de mort et de destruction. Non, si tel est ton prix, Claire, il est trop élevé pour moi. Agis à ta guise, mais moi, je ne risquerai pas tout ce que nous avons construit ici pour satisfaire ta vision idéaliste de la vie moderne. 

Ayant   appris   à   être   docile   et   serviable   avec   les   adultes, Claire faillit déposer les armes devant la Fondatrice. La seule chose   qui   la   retint   fut   d'imaginer   la   réaction   de   Shane   à   sa place. 

— Non, répondit-elle, tandis que son cœur cédait à la panique et que son corps entier l'implorait de prendre ses jambes à son cou pour éviter la confrontation. Vous vous entendez ? 

Vous parlez de sauver les vôtres au prix de vies humaines. Je ne peux pas l'accepter. Je refuse. Le marché est annulé. Ne comptez plus sur mon aide. A la première occasion, j'avouerai à Bishop la vérité sur Myrnin. 

Avant qu'elle ait le temps de comprendre ce qui se passait, Claire se retrouva plaquée contre le mur, la main glacée d'Amé-

lie serrée sur sa gorge. Elle eut beau hurler et fermer les yeux, elle ne réussit pas à chasser la vision du visage de la Fondatrice déformé par  la  rage et de ses canines aussi étincelantes  que tranchantes. 

Elle sentit un souffle frais sur sa peau et entendit Myrnin grommeler quelque chose tout bas, dans une langue qu'elle ne connaissait pas. La nuance d'effroi dans son ton ne lui échappa pas, en revanche. 

Amélie lui lâcha la gorge pour refermer ses doigts d'acier sur ses épaules et la secouer. Tandis que sa tête rebondissait contre les briques, Claire se mit à voir des étoiles. 

— Regarde-moi ! aboya Amélie. 

Claire obtempéra, clignant des paupières pour dissiper les points noirs qui dansaient devant ses yeux. 

— Je n'ai jamais, de toute ma vie, rencontré un humain aussi impudent et pénible que toi. Le monde ne compte pas plus de huit cents vampires, Claire. Le monde entier ! Et ce nombre dé-

croît de jour en jour. Nous sommes traqués, nous sommes malades, nous sommes à l'agonie ! Vous êtes des milliards d'humains ! Je ne vous ferai pas passer en premier ! 

Ces derniers mots, qu'elle avait crachés avec hargne, allumèrent une étincelle d'appétit incontrôlable dans son regard. 

— Je sauverai les miens ! conclut-elle. 

Un vampire émergea alors des ombres. 

— Amélie... Rien de tout ceci n'est la faute de Claire, tu le sais. Et elle a raison. Je t'ai tenu le même discours il y a cinquante ans de cela. Provoquant, si mes souvenirs sont bons, la même colère. 

Sam Glass, le grand-père de Michael, venait de voler au secours   de   Claire.   Il   avait   conservé   l'apparence   d'un   étudiant, même après toutes ces années. C'était sans doute le seul vampire susceptible de défendre Claire. 

Il effleura l'épaule d'Amélie. Elle tenta de le repousser mais il la serra dans ses bras et, l'espace d'une seconde, d'une toute petite seconde, elle se laissa étreindre, avant de l'écarter et de rejoindre   à   grandes   enjambées   le   coin   le   plus   éloigné   de   la pièce. Chacun de ses gestes trahissait l'agitation à laquelle elle était en proie. 

— ôtez-la de ma vue, maintenant ! Myrnin, emmène-la ! 

Immédiatement ! Avant que je fasse quelque chose que je re-gretterai. Ou pas, d'ailleurs. 

Claire, qui avait déjà du mal à respirer, ne trouva pas la force de protester. Myrnin l'agrippa par la main et l'entraîna. 

Elle bouscula Oliver au passage ; ses yeux lançaient des éclairs et un grondement sourd retentit dans la pièce. 

Myrnin la poussa vers un mur et, prise de panique, Claire crut qu'elle allait le heurter, tête la première. Elle fut alors parcourue   du   picotement   familier   qu'elle   éprouvait   chaque   fois qu'elle empruntait un des portails du réseau de transport de l'alchimiste - ils conduisaient à certains des endroits les plus dangereux de Morganville. Le mur se décomposa en volutes de brume   et   Claire   eut   l'impression   de   faire   une   chute   interminable dans un trou noir, sans la moindre idée de l'endroit où celle-ci se terminerait. Après ce qui lui sembla durer une éternité, elle toucha terre. Tout en reprenant son équilibre, elle dé-

couvrit où elle était : chez elle. 
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La maison n'avait pour ainsi dire pas bougé depuis sa dernière visite, le jour où elle avait rassemblé ses effets personnels, si peu nombreux que c'en était pathétique, afin d'emménager avec ses parents. Il n'y avait pas un bruit et cette quiétude avait quelque chose de triste et d'incolore. Le bâtiment devait être d'humeur morose. Les affaires de Shane traînaient encore partout - la nouvelle console de jeu qu'il venait tout juste de brancher à la télé, les boîtiers empilés dans les angles de la pièce avec les manettes de la Wii, son vieux sweat-shirt noir miteux roulé en boule dans un coin du canapé. Claire s'assit juste à côté et le posa sur ses genoux comme un animal familier, avant de le porter à son visage et de le respirer. 

« Je suis rentrée chez moi », songea-t-elle avec un mélange d'émerveillement et de désespoir en proportions égales. 

En serrant le sweat-shirt de Shane contre elle, elle eut, l'espace  d'une   seconde,   l'impression   d'être   entre  ses   bras.  Lorsqu'elle releva la tête, elle constata que Myrnin l'observait. 

— Quoi ? 

Il haussa les épaules et se détourna. 

— Pourquoi m'avez-vous amenée ici ? demanda-t-elle. 

— Je devais trouver une destination et j'ai pensé que tu pré-

férerais celle-ci à, je ne sais pas, moi, l'usine de traitement des eaux usées. 



La guitare de Michael était rangée dans son étui au pied de l'étagère. Sur la table basse, les coins des magazines d'Eve rebiquaient, plus parce qu'ils avaient été négligés que trop feuilletés. 

L'odeur   ambiante,   si   familière,   rouvrit   la   blessure   de Claire : Shane et ses amis lui manquaient cruellement. 

— Eve est là ? 

Myrnin ne lui répondit pas. Mais la principale concernée sortit aussitôt de la cuisine. 

— Où voudrais-tu que je sois ? 

S'adossant au chambranle de la porte et croisant les bras, elle les toisa. 

— Qu'est-ce que vous fabriquez chez moi, les tarés ? 

— Hé ! Je suis chez moi, aussi ! 

Malgré elle, Claire avait adopté le même ton agressif que son amie. Eve avait toujours pris son parti, depuis le tout premier jour. Elle lui avait fait confiance, surtout, ce qui était plus important encore. 

Constater que cela avait changé bouleversait Claire. 

À son habitude, Eve s'était enduit la figure de poudre de riz. 

Pour parfaire le masque, elle avait ajouté du rouge à lèvres noir et de l'eye-liner, en quantité excessive. Ses cheveux noirs, coiffés en queue-de-cheval, lui donnaient un air sévère, et elle portait un tee-shirt moulant noir avec une tête de mort rouge devant, ainsi qu'un pantalon militaire trop large pourvu de nombreuses poches et chaînettes. Sans oublier les chaussures montantes style Rangers. 

Elle était prête à distribuer des coups de pied, et elle n'était pas du genre à s'encombrer de politesses. 

— Je ne plaisante pas, reprit-elle. Je te laisse cinq secondes pour   dégager.  Et  emmène ta   sangsue  de  compagnie avec  toi avant qu'il me prenne des envies d'essayer mon nouveau pieu. 

Se raccrochant au sweat-shirt de Shane pour se donner du courage, Claire répliqua :

— Tu ne veux même pas savoir comment ils vont ? 

Eve la fixait avec les deux trous noirs que creusaient ses yeux dans son visage pâle. 

— J'ai mes sources. Mon mec est toujours du mauvais côté. 



Le tien est toujours en taule. Tu continues à fayoter avec le Sei-gneur   des   Ténèbres.   D'ailleurs,   j'ai   décidé   de   te   surnommer Gollum à partir de maintenir, sale petite vermine. 

— Attends, Eve ! Ce n'est pas ce que tu crois... 

— C'est exactement ce qu'elle croit, intervint Myrnin. Nous devrions y aller, Claire. Immédiatement. 

Il tenta de lui attraper la main ; elle le repoussa et s'approcha d'Eve, qui se redressa aussitôt, abandonnant sa pose nonchalante et glissant une main dans une poche de son pantalon. 

— Je n'ai pas envie de jouer, Claire ! Dégage de chez moi ! 

— Je vis ici ! 

— Non, tu vivais ici ! 

Elle avait craché ces mots avec un rictus cruel. 

—   Cette   maison   appartient   toujours   à   Michael,   poursuivit-elle, et je la défendrai coûte que coûte. Peu importe ce qui lui est arrivé, à lui. Je ne te permettrai pas de... 

— Michael n'est pas du mauvais côté, bredouilla Claire. Il œuvre en sous-main pour Amélie. 

Eve se pétrifia, les lèvres entrouvertes, les yeux écarquillés. 

— Claire, lui souffla Myrnin d'un ton désapprobateur. Les secrets sont faits pour être gardés. 

— Pas avec Eve, rétorqua-t-elle, prête à tout pour apaiser au moins en partie la colère qui dévorait son amie. Michael travaille pour Amélie. Il n'est pas du côté de Bishop. Il voudrait que tu sois au courant. Il ne nous a jamais abandonnés, Eve. Il ne t'a jamais abandonnée. 

Un silence de mort s'abattit sur la pièce. Claire n'entendait plus qu'un seul bruit, celui de la respiration de son amie. Elle sortit la main de sa poche. Elle tenait un couteau. 

— C'est la dernière lubie de Bishop ? Se payer ma tronche ? 

Tenter de me faire péter un câble ? Il ne place pas la barre très haut, dans ce cas... Je suis à deux doigts de virer cinglée. 

Son regard sombre luisait de larmes. 

— Sans doute un truc de famille, ajouta-t-elle. 

— Claire ne te ment pas, intervint Myrnin tout en se plaçant devant   elle   pour   la   protéger   d'un   éventuel   geste   inconsidéré d'Eve. Pourquoi faut-il toujours que tu montes sur... 

Elle se jeta sur lui. Alors qu'il semblait rester parfaitement immobile, il se retrouva pourtant derrière elle et lui bloqua les bras dans le dos. Le couteau glissa à terre, jusqu'aux pieds de Claire. Eve n'eut même pas le temps de crier ; dès qu'il l'eut neutralisée, Myrnin la bâillonna. 

Les yeux de l'alchimiste jetaient des éclairs d'un rouge dé-

moniaque et il effleura le cou laiteux de sa prisonnière avec ses lèvres. 

— ... sur tes grands chevaux ? conclut-il sur le même ton taquin. Claire t'a dit la vérité. Elle n'a aucun talent pour le mensonge.   C'est   d'ailleurs   ce   qui   la   rend   aussi   précieuse   à   nos yeux... nous savons toujours à quoi nous en tenir, avec notre petite Claire. Maintenant sois gentille, l'apprentie zombie. Ou je réaliserai tes vœux les plus sombres. 

Il poussa Eve vers Claire, qui, d'un coup de pied, envoya le couteau à l'autre bout de la pièce, hors d'atteinte. Eve fit volte-face, considérant - et cela se comprenait - que Myrnin était le plus dangereux de ses deux adversaires. Sous son masque de poudre de riz, elle avait viré à l'écarlate, et ses yeux brillaient de peur. 

Le vampire tournait autour d'elle, telle une hyène, dont il avait aussi adopté le sourire menaçant. 

— Arrête-le, Claire ! Arrête-le ! 

— Myrnin, laissez-la tranquille. S'il vous plaît. 

Elle n'osait pas se montrer plus directive avec l'alchimiste, surtout quand il avait cette lueur dans le regard. Il s'amusait comme un petit fou. 

— Je dois lui parler, insista Claire, et je n'y arriverai pas si vous continuez à la terroriser. S'il vous plaît... 

Il fit quelques pas supplémentaires avant de réussir à se contrôler, et il lui en coûta un effort réel. Prenant place sur une chaise, il posa ses pieds sales sur la table de la salle à manger. 

— Parlez, parlez, ironisa-t-il en croisant les bras, parlez. Et moi, pendant ce temps-là, je me tourne les pouces ? Évidemment, ma mission pour sauver cette ville n'a aucune importance au regard de vos discussions de filles, je suppose. 

Claire leva les yeux au ciel. 

— Oh, arrêtez votre cirque, monsieur le tragédien ! 

À présent qu'il s'était calmé et que l'étincelle de folie avait disparu de ses yeux, elle pouvait lui parler plus franchement. Il accueillit sa pique d'un ricanement. 

— Eve, reprit-elle, je t'ai appelée, tu sais. Je suis passée ici pour te voir. 

Son amie continuait à la considérer avec méfiance. 

— Eve ? insista Claire. 

— J'ai entendu. 

— Et ? 

— Et j'ai besoin de réfléchir. Parce que tu as fait ami-ami avec Papa les belles canines. Tu joues les toutous et traverses la ville pour distribuer ses petites lettres d'amour. Je me trompe ? 

Claire ne pouvait pas contester ce point. 

— Sauf que je n'avais pas le choix. Crois-moi, Eve, j'aurais préféré ne pas me retrouver au milieu... Mais Bishop savait que j'appartenais à Amélie. À ses yeux, je ne suis qu'un pion supplé-

mentaire piqué à l'ennemi, rien de plus. Il se sert de moi pour la faire enrager. 

Eve baissa un peu la garde. 

— Ça craint vraiment d'être utilisée par ces tarés. 

— À qui le dis-tu... 

— Il n'a pas... tu vois ? 

Eve mima une morsure dans son cou, pour lever toute ambiguïté éventuelle, puis se décomposa, s'inquiétant après coup des possibilités qu'elle avait écartées par réflexe. 

—   Il   ne   s'intéresse   pas   du  tout   à   ma   pomme,   la   rassura Claire. Il se contente de me déplacer d'une case à l'autre. De toute façon, Myrnin veille sur moi. 

Le vampire esquissa un geste indolent entre indifférence et autosatisfaction. 

— Il ne laissera pas Bishop me faire du mal, ajouta Claire. 

Enfin, encore faudrait-il qu'il n'ait pas la tête ailleurs à ce moment-là... 

— Et toi ? 

— Ça a été plutôt calme, répondit Eve avant de détourner le regard. Mon frère est passé prendre de mes nouvelles. 

— Jason ? Dis-moi que tu plaisantes ! 

La vache, c'était loin d'être la nouvelle la plus rassurante de la journée. 



— Non, il... Je crois qu'il a enfin retrouvé la raison. Il est... 

différent. J'ai besoin de soutien et, à part lui, pour le moment, je ne vois personne d'autre. 

— C'est Jason qui nous a trahis au bal masqué, tu as perdu la mémoire ? Sans lui, on ne serait pas dans cette situation aujourd'hui ! Tu peux critiquer les services que je rends à Bishop... 

Moi, au moins, je ne le fais pas de mon plein gré ! 

Jusqu'à aujourd'hui, du moins. 

Tout en la fusillant du regard, Eve répliqua :

— Jason reste mon frère, Claire. Crois-moi, j'aurais préféré que ce ne soit pas le cas, mais ce n'est pas comme si j'avais pu choisir ma famille ! 

— J'ai l'impression d'entendre Shane parler de son père... 

— Tu es venue ici pour m'insulter ou tu as des trucs à m'apprendre ? Parce que j'ai du travail, tu sais. 

Elle s'écarta du chambranle pour récupérer un sac à dos en cuir verni et un trousseau de clés qu'elle entrechoqua d'impatience. 

— Ça veut dire : « Casse-toi », au cas où tu n'aurais pas pigé. Je te croyais maligne. 

Myrnin se redressa lentement sur son siège, les yeux écarquillés. 

— Pardonne-moi, la zombie en herbe, mais je suis victime d'hallucinations ou tu viens de nous donner un ordre ? 

— Pas tant à vous qu'à elle, enfin ouais, on peut dire ça comme ça, Lestat raté. Du balai ! 

Eve attendit en vain que la maison mette à exécution la menace qu'elle venait de proférer. 

— Purée, ça ne marche plus, alors ? reprit-elle. 

— Pas depuis que son propriétaire a été transformé en vampire, rétorqua Myrnin en se levant avec une telle fluidité qu'on aurait cru que la gravité avait été abolie pour lui. Que ça ne t'empêche pas d'essayer de me jeter dehors. Je sens que je vais passer un bon moment. 

—   Myrnin...   Eve...   soupira   Claire.   Nous   sommes   dans   le même camp, d'accord ? Arrêtez de vous chercher ! 

Sa sortie lui valut des regards noirs de part et d'autre. 

— On ne reste pas, de toute façon, reprit-elle, envahie par une vague de regret. On est en route pour... Où va-t-on d'ailleurs ? 

— Loin d'ici, répondit Myrnin. Et je n'ai pas l'intention de révéler notre destination à ta petite copine colérique. Terminez votre bavardage, il est temps de partir. 

Comme s'ils ne venaient pas d'être mis à la porte. Claire ne put s'empêcher de lever les yeux au ciel et surprit Eve en train de faire la même chose. Elles échangèrent un sourire complice. 

— Désolée, murmura Claire. Sérieux, Eve, tu me manques. 

— Ouais. Toi aussi, tu me manques, la tocarde. J'aimerais mieux pas, mais c'est comme ça. 

Claire n'aurait su dire laquelle avait fait le premier pas ; elles se jetèrent dans les bras l'une de l'autre et leur étreinte fut à la fois chaleureuse, rassurante et bien réelle. Après lui avoir déposé un baiser rapide sur la joue, Eve se libéra. Tout en disparaissant dans le couloir pour cacher ses larmes, elle cria :

— Je dois y aller ! Et vous devriez m'imiter ! 

La porte d'entrée claqua. 

Pendant que Myrnin faisait apparaître un portail, Claire ré-

cupéra   le   sweat-shirt   de   Shane,   qu'elle   enfila   par-dessus   ses propres vêtements. Comme il était trop grand pour elle, elle roula les manches et ne put s'empêcher de porter le col à ses narines pour s'imprégner à nouveau de l'odeur. 

— Il n'y a pas d'existence plus tragique que celle d'une adolescente, se moqua Myrnin. 

— Vous oubliez la vôtre. 

— Personne ne t'a appris à respecter tes aînés ? 

L'empoignant par l'épaule, il la poussa vers l'ouverture dans le mur. 

— Attention à la marche, ajouta-t-il. Au fait, tu as du rouge à lèvres noir sur la joue. 



Ils ressurgirent dans un sous-sol mal éclairé qui sentait le renfermé - un lieu impersonnel, envahi de cartons mangés par l'humidité. 

— Vous avez le chic pour m'emmener dans les endroits les plus plaisants de la ville, observa Claire avant d'éternuer. 

Plutôt que de répondre, Myrnin entreprit de dégager des cartons, révélant une volée de marches en métal rouillé. Quand il les gravit, Claire lui emboîta le pas, posant le pied avec prudence à chaque fois. À tout instant, l'escalier semblait menacer de s'effondrer. Ils atteignirent néanmoins le sommet, où les attendait... une porte close. 

Myrnin tâta ses poches en soupirant, puis envoya son poing dans la serrure. Elle vola en éclats. Alors que la porte pivotait sur ses gonds, il s'inclina vers Claire à la façon d'un gentleman. 

Ce qu'il restait, dans ses bons jours. 

— Où sommes-nous ? 

— Dans le lycée de Morganville. 

Claire ne s'y était jamais rendue. Grâce à son cerveau de gé-

nie, elle était entrée en terminale à quinze ans, ce qui faisait qu'elle n'avait connu que la fac à Morganville. Pourtant, en pé-

nétrant dans le couloir, elle eut l'impression d'avoir remonté le temps. Un lino propre mais abîmé, des murs d'un vert qui donnait mauvaise mine. Des rangées de casiers métalliques défoncés courant tout le long du couloir, pour la plupart fermés par un cadenas. Des posters imprimés sur papier kraft et des ban-deroles annonçant la représentation du club théâtre ou la vente de gâteaux organisée par la chorale. Une odeur mêlée de déter-gents industriels, de transpiration et de stress. 

Claire tomba en arrêt devant la gigantesque mascotte peinte sur les parpaings à l'extrémité du couloir. 

— Qu'y a-t-il ? s'impatienta Myrnin. 

— Sérieux ? Vous n'avez jamais entendu parler de subtilité ou quoi ? 

C'était la même image que celle qui ornait le tee-shirt du gamin croisé dans le bureau de Richard Morrell : une vipère menaçante, tous crocs sortis. Charmant. 

— Je ne comprends rien à ce que tu baragouines, Claire. 

Viens, nous n'avons pas beaucoup de temps avant que les cours se terminent... 

Une sonnerie retentissante éclata et des portes s'ouvrirent avec fracas un peu partout, livrant passage à un flot de garçons et de filles de l'âge de Claire, ou presque. Myrnin l'entraîna sans ménagement. 

Elle n'en revenait pas de se retrouver immergée dans un tel océan de normalité - à croire que les lycéens, effrayés par la vé-

rité   comme   le   reste   de   Morganville,   entretenaient   les   mensonges en surface. Les conversations joyeuses sonnaient faux, toutefois, et ils se déplaçaient en groupes, par souci de protection. 

Ils   évitèrent   Myrnin   et   Claire,   même   si   tous   les   regards étaient   braqués   sur   eux.   Surprenant   quelques   échanges,   elle songea : « Super ! Dire qu'il m'aura fallu tout ce temps pour devenir populaire... »

Tournant à gauche, ils franchirent deux portes battantes, qui atténuèrent, en se refermant, le vacarme des bavardages, le couinement des pieds sur le lino et le fracas des casiers qui claquaient, pour les plonger dans un silence velouté. Myrnin poussa Claire devant lui. Ils dépassèrent d'autres salles de classe, vides et lumières éteintes. 

—   Cette   partie   du   bâtiment   n'est   pas   utilisée   ?   demanda-t-elle. 

— Ils n'en ont pas besoin. À la construction du lycée, la mairie de Morganville prévoyait que la population humaine croî-

trait. Ça n'a pas été le cas. 

— Étonnant, grommela Claire. C'est une ville si agréable, on s'imaginerait que les gens meurent d'envie de s'y installer. Mais, évidemment, ils meurent tout court. 

Il ne releva pas. Une autre porte les attendait à l'extrémité de ce couloir-là, fermée par une serrure à code. Myrnin cogna. 

Au bout de plusieurs secondes d'attente, un clic métallique retentit et la porte s'ouvrit. 

— Docteur Mills ? 

Claire ne dissimula pas sa surprise : elle n'avait pas eu de nouvelles du médecin urgentiste qui les assistait parfois dans leurs recherches depuis des semaines. Il avait disparu de la circulation, avec toute sa famille. Elle avait cherché à découvrir ce qui   lui   était   arrivé,   mais   avait   abandonné,   craignant   d'apprendre une mauvaise nouvelle. Parfois, il valait mieux rester dans l'ignorance. 

— Claire, dit-il en s'effaçant pour leur permettre, à Myrnin et elle, d'entrer. 

Il verrouilla la porte avant de lui adresser un sourire las. 

— Comment vas-tu ? ajouta-t-il. 

— Euh... bien. Je me faisais du souci... 

— Je sais. 

Le Dr Mills, la quarantaine, n'avait rien de remarquable à l'exception de son cerveau - qui l'était, même d'après les critères de Claire. 

— Bishop a été informé de mes recherches sur le sang des vampires. Il a voulu les interrompre... Ce n'est pas dans son in-térêt immédiat que nous réussissions à mettre au point un re-mède.   Nous   avons   dû   déménager   de   toute   urgence.   Myrnin nous a installés ici. 

Il inclina la tête en direction de l'alchimiste, qui lui retourna son geste avec la même lassitude. 

— Votre famille aussi ? 

— Ma femme et mes enfants sont dans la pièce voisine. Le confort est rudimentaire, mais ils sont à l'abri. On utilise les douches du gymnase, le soir. Il y a de quoi manger dans la café-

téria, des livres dans la bibliothèque. On n'aurait pas pu rêver meilleur refuge, en fait. 

Examinant Claire plus attentivement, le médecin se renfrogna. 

— Tu as l'air fatiguée, observa-t-il. 

— C'est possible... Le nouveau laboratoire est établi ici ? 

—  On  a  l'impression  de  bouger   constamment,  hein   ?  Au moins, celui-ci a tout ce qu'il nous faut. 

Il décrivit un large geste. Ils se trouvaient dans une salle dé-

diée   à   l'enseignement   des   matières   scientifiques,   avec   de longues tables carrelées, pourvues d'éviers et de becs bunsen. 

Au fond, plusieurs rangées d'étagères régulières remplies de ré-

cipients en verre et de toutes sortes d'ingrédients dans des flacons étiquetés. C'était indéniable : Morganville investissait dans le secteur éducatif. 

— Mes recherches ont fait des avancées surprenantes. 

— De quel ordre ? s'enquit Myrnin, lui accordant soudain toute son attention. 

— Comme vous le savez, j'essaie de remonter aux origines de la maladie. 

— Les origines nous importent moins que la mise au point d'un traitement palliatif efficace, sans parler de la production massive du remède, rétorqua l'alchimiste. Et je vous l'ai déjà dit. Sans ambiguïté. 

Le Dr Mills se tourna vers Claire pour trouver un soutien et elle s'éclaircit la voix. 

— On doit pouvoir avancer sur les deux fronts. Il est aussi important de remonter à la source du mal. 

— Le hic est là, ajouta le médecin. La maladie semble être apparue spontanément. Les vampires n'étaient pas affectés par d'autres infections. Toutes celles que j'ai tenté d'inoculer aux cellules sanguines ont été éliminées sans difficulté : de la grippe au cancer. Bien sûr, je n'ai pas pu récupérer les virus les plus contagieux, mais je n'ai trouvé aucun lien entre cette maladie et celles existantes. À l'exception d'une. 

Oubliant ses réserves, Myrnin s'approcha :

— Laquelle ? 

— Alzheimer. Il s'agit d'une affection neurologique qui al-tère progressivement... 

— Je sais, je sais ! Vous avez parlé de lien ? 

— L'évolution de la maladie est similaire, oui, cependant il y a une différence notable : l'hémoglobine de Bishop contient des anticorps. Ce qui signifie qu'il y a un remède et que Bishop l'a pris, puisqu'il a contracté la maladie et s'en est remis. 

Myrnin pivota lentement vers Claire, les sourcils haussés. Si ses traits ne trahissaient qu'une légère perplexité, l'expression de son regard était féroce, elle. 

— Interprétation, s'il te plaît. 

— Bishop a pu déclencher cette épidémie volontairement, répondit-elle. Je me trompe, docteur Mills ? Il a pu mettre au point le virus, le répandre... et garder le remède pour lui seul. 

Mais dans quel but ? 

— Je n'en ai aucune idée. 

Myrnin faisait les cent pas avec agitation ; lorsqu'un tabouret se dressait sur sa route, il le réduisait en miettes contre le mur sans marquer la moindre pause. 

— Parce qu'il rêve de contrôle. Et de vengeance. C'est parfait. Il détient, à nouveau, le pouvoir de vie et de mort... Comme autrefois, avant que nous le lui dérobions. Nous croyions l'avoir détruit. Nous en étions sûrs. 

— Amélie et vous... observa Claire. 

Une histoire complexe et cruelle se cachait derrière cette tragédie, une histoire qui lui échappait et qu'elle n'avait pas envie de comprendre - elle savait seulement que, plusieurs siècles plutôt, la Fondatrice avait tenté d'éliminer Bishop une bonne fois pour toutes. 

— Vous avez échoué, reprit-elle. Et aujourd'hui, il vous rend la monnaie de votre pièce. À vous tous. 

Myrnin s'arrêta face à un mur vide, puis fit lentement demi-tour et revint vers eux. Soulevant les pans de sa redingote, il prit place sur un des tabourets qui avaient réchappé au carnage. 

— Il a donc déclenché ce fléau. 

—   Apparemment,   répondit   Claire.   Et   maintenant   il   vous tient. 

— Pas tout à fait, répliqua Myrnin avec un sourire. Nous avons des armes. 

Il  accompagna   sa   phrase   d'un   geste  englobant   le  laboratoire. 

La plupart des tables carrelées étaient encombrées de bacs métalliques remplis de cristaux rouges en train de sécher. Claire fronça les sourcils. 

— Je croyais qu'on avait opté pour la version liquide du truc, non ? 

Le truc en question était le médicament que Myrnin et elle avaient mis au point - ou plutôt perfectionné -, et qui permettait de préserver les vampires des effets les plus néfastes du mal. Ce n'était pas un véritable remède ; s'il aidait les vampires, son efficacité allait décroissant. 

— Oui, confirma le Dr Mills, mais distiller le liquide prend plus de temps que fabriquer les cristaux et le nombre de patients à traiter ne cesse d'augmenter. Du coup, on a besoin des deux. 

— Et pour ce qui est de la guérison ? 



Devant la mine inquiète du médecin, le cœur de Claire se serra. 

— Qu'est-ce qui ne va pas ? insista-t-elle. 

— Malheureusement, l'échantillon de sang de Bishop dont nous disposons se dégrade à toute allure. J'ai réussi à en tirer une petite quantité de sérum, seulement il m'en faudrait bien plus pour en développer suffisamment. 

— De quelle quantité parlons-nous ? 

— Plusieurs litres, répondit-il d'un air piteux. Je sais ce que tu penses. 

Il fallait déjà être suicidaire pour vouloir tenter de récupé-

rer des gouttes de sang de Bishop, alors des litres... Si Myrnin avait réussi à en obtenir quelques-unes, elle doutait qu'il puisse recommencer sans recevoir un pieu en plein cœur et prendre un bain de soleil forcé. Pour autant, elle refusait de baisser les bras. 

— Il faudrait le droguer, dit-elle. 

Occupé à jouer avec des récipients en verre sur l'une des tables, Myrnin redressa aussitôt la tête. 

— Comment ? Il ne compte pas parmi ceux d'entre nous qui apprécient la nourriture humaine. Et je ne vois pas qui pourrait l'approcher d'assez près pour lui injecter un produit. 

Claire inspira profondément au moment où l'idée jaillissait dans son esprit avec une fulgurance glaçante. 

— Nous devrons nous servir de ce qui le nourrit, justement. 

— À ce que j'en sais, intervint le Dr Mills, Bishop n'a pas recours aux poches de sang. Il ne s'alimente qu'à partir de victimes vivantes. 

Claire opina du chef. 

— Je sais. 

Tout en prononçant ces mots, elle sentit monter la nausée, une nausée si puissante qu'elle eut du mal à poursuivre. 

— Mais nous n'avons pas d'autre moyen de l'atteindre... De mettre un terme à sa tyrannie. 

Les deux hommes, plus vieux qu'elle, surtout l'un d'eux, la dévisagèrent comme s'ils ne l'avaient jamais vue. 

— C'est une idée, observa l'alchimiste, l'air absorbé. Je vais y réfléchir... L'ennui, c'est que la quantité de poison nécessaire pour agir sur Bishop risquerait de tuer l'humain en question. 



Du poison. Pour être efficace, l'anesthésiant devait être administré à des doses telles qu'un humain n'y survivrait pas. 

— Il se nourrit exclusivement d'humains ? s'enquit-elle. 

Myrnin tressaillit ; Claire comprit pourquoi : il avait lui-même vidé de leur sang deux de ses assistants vampires, trans-gressant ainsi les lois de Morganville. Il s'agissait d'un accident, en quelque sorte, puisqu'il n'avait plus toute sa tête au moment des faits. 

—   Pas   toujours...   répondit-il   d'un   ton   prudent.   Il   y   a quelques exceptions. Mais il faudrait qu'il soit dans une rage noire. 

— Comme si ça n'était pas dans son tempérament... Est-ce qu'une telle quantité de poison tuerait un vampire ? 

—   L'anesthésiant,   pas   nécessairement,   repartit   Myrnin. 

Mais la soif et la colère de Bishop, sans doute. 

Le silence s'étira. Le vampire gardait les yeux rivés sur ses pieds   sales   et   ses   tongs   ridicules.   Dans   la   salle   voisine,   une femme fit taire un enfant qui récitait l'alphabet à voix haute. 

— Myrnin, dit Claire. Vous n'êtes pas la victime désignée... 

Il planta ses yeux dans les siens avant de répondre :

— Bien sûr. Mais ce sera quelqu'un que tu connais, Claire. 

Peut-être même que tu apprécies. Tu es la dernière que j'aurais crue capable d'une telle indifférence. 

La sécheresse de son ton la fit frissonner. Serrant les poings sur le sweat-shirt trop grand de Shane, elle finit par rétorquer :

—   Je   ne   suis   pas   indifférente,   mais   désespérée.   Comme vous. 

— Oui. Tu as malheureusement raison. 

Il se remit à faire les cent pas, mains croisées dans le dos et tête baissée. Le médecin se racla la gorge. 

— Si tu as du temps, j'aurais besoin d'un coup de main pour répartir le sérum que j'ai pu obtenir en plusieurs doses. Il y en a assez pour vingt vampires, ou trente si je le dilue un peu. Pas davantage. 

— Entendu, dit Claire en l'accompagnant à l'autre bout de la pièce, où une éprouvette et des petits flacons les attendaient. 

Après   les   avoir   remplis,   elle  les   tendait   au  Dr   Mills,   qui fixait dessus un couvercle hermétique avec une partie en caou-tchouc qui laisserait passer une seringue. Le liquide était laiteux et rosé. 

— Combien de temps met-il à agir ? 

— D'après mes tests, environ quarante-huit heures. Je dois en injecter à Myrnin. Il est le seul patient encore en liberté à ce stade avancé de la maladie. 

— Il ne vous le permettra pas. Il est convaincu que son esprit doit rester sur la brèche pour que Bishop ne découvre pas qu'il travaille toujours pour Amélie. 

— Vraiment ? s'étonna le médecin, le front plissé. 

— Je crois qu'en effet il faut être fou. Mais pas forcément pour la raison qu'il avance. 



Myrnin refusa la piqûre. Évidemment. Il empocha toutefois plusieurs fioles ainsi que des seringues jetables, avant de quitter le laboratoire avec Claire. Le verrou cliqueta dans leur dos. 

— Le Dr Mills et sa famille sont en sûreté ici ? 

Devant le silence du vampire, elle insista :

— Le sont-ils ? 

— Autant que n'importe qui à Morganville. 

Il   s'interrompit   soudain   et   s'adossa   au   mur,   paupières closes. 

— Claire, j'ai peur... 

— De quoi ? 

Il secoua la tête. 

— J'ai peur tout court. Ce qui est rare. Très rare. 

Il  avait  cet   air   égaré  et  hésitant,   comme   cela   lui  arrivait lorsque le mal reprenait ses droits sur son esprit. C'était différent, cette fois. Claire était face au véritable Myrnin, pas à son double délirant. À son tour, elle fut saisie de panique. 

Elle  lui prit  la  main.  Laquelle avait  tout  d'une  main   humaine sinon qu'elle était plus froide. Il lui pressa brièvement les doigts. 

—   Je   crois   qu'il   est   temps   de   te   montrer   quelque   chose, souffla-t-il. Suis-moi. 

Faisant claquer avec frénésie ses tongs sur le lino, il la re-conduisit au portail. 
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Le véritable laboratoire de Myrnin était dans un état indes-criptible. Qu'ils soient dus aux gros bras de Bishop, à des vandales ou plus simplement à l'esprit dérangé de l'alchimiste, les dégâts étaient encore plus importants que lors du dernier passage de Claire. Tous les objets en verre, ou presque, avaient été brisés,   couvrant   le   sol   d'éclats   scintillants   et   dangereux.   Les tables avaient été renversées et cassées. Les livres, réduits en lambeaux, tandis que leurs couvertures en cuir ou en tissu, arrachées, grossissaient les tas de décombres. 

L'atmosphère empestait un mélange de produits chimiques et de papier moisi. 

Alors qu'il n'avait fait aucun commentaire en descendant l'escalier menant au capharnaüm, Myrnin s'assit sur la dernière marche. Enfin, il se laissa tomber, plus exactement. Hésitant sur la réaction à adopter, Claire patienta. 

— Tout va bien ? finit-elle par demander. 

Il secoua lentement la tête. 

— Je vis ici depuis un moment. Par choix, étonnamment. 

J'ai toujours préféré les laboratoires aux palaces. Amélie ne la jamais compris mais elle a fait mon bonheur. Je sais que tout ça n'est que du matériel, des objets. Je ne m'attendais pas à éprouver un tel sentiment de... perte. 

Après avoir observé un nouveau silence, il soupira. 



— Je vais devoir le reconstruire. Ça va me donner bien du tracas. 

— Vous ne comptez pas vous y mettre tout de suite, si ? 

C'était bien la dernière chose dont Claire avait envie : se munir d'un balai et d'une pelle alors que le sort de Morganville reposait sur leur capacité à rester concentrés. 

— Bien sûr que non ! dit-il avant de se relever d'un bond. 

Au   grand   étonnement   de   Claire,   il   traversa   la   pièce   en tongs. Il ne ralentit même pas lorsqu'il eut des éclats de verre jusqu'à la cheville. Baissant les yeux sur ses propres chaussures 

- des baskets montantes -, elle laissa échapper un soupir, puis lui emboîta prudemment le pas, tandis qu'il poursuivait sur sa lancée. 

— Vous êtes en train de vous blesser ! lui lança-t-elle. 

— Bien, rétorqua-t-il. La vie n'est que douleur, ma petite. 

Ah ! Excellent ! 

Il s'assit sur les talons, dégagea une zone au sol et ramassa une   chose   qui   ressemblait   au   squelette   d'une   souris.   Après l'avoir examinée avec curiosité durant quelques secondes il la jeta par-dessus son épaule. Claire se baissa pour l'éviter. 

— Ils ne l'ont pas trouvé, conclut-il. 

— Trouver quoi ? 

— L'accès. À la machine. 

— Quelle machine ? 

Myrnin lui adressa son plus beau sourire de dément, puis abattit son poing par terre. Le sol se déforma en grondant. Il ré-

itéra   l'opération   plusieurs   fois,   jusqu'à   ce   qu'un   cercle   d'un mètre cinquante de diamètre environ soit englouti dans un trou noir. 

— Je l'avais dissimulé. Malin, non ? Avant, il y avait une trappe, mais ça me paraissait trop voyant. 

Claire se rendit compte qu'elle avait la mâchoire décrochée. 

— On aurait pu tomber, vous ou moi ! 

— Ne sois pas aussi alarmiste. Le sol était censé résister à ton poids. Tu ne courais aucun danger tant que tu ne portais pas d'objet trop lourd. 

Après lui avoir fait signe de le rejoindre, il sauta dans le trou. 



— Génial... 

Elle s'accroupit au bord du trou pour regarder à l'intérieur, seulement l'obscurité y était impénétrable. Soudain, elle entendit le bruit d'une allumette qu'on craque et une flamme jaillit, éclairant le visage de Myrnin trois ou quatre mètres plus bas. Il alluma une lampe à huile, puis la reposa. 

— Où est l'escalier ? s'enquit-elle. 

— Il n'y en a pas. Saute. 

— Je ne peux pas ! 

— Je te rattraperai. Saute. 

Franchir ce pas impliquait un degré de confiance qu'il n'y avait jamais vraiment eu entre Myrnin et elle. Il ne montrait aucun signe de folie, néanmoins. 

— Si vous ne me rattrapez pas, je vous tue. Je ne plaisante pas, que ce soit bien clair ! 

Il haussa un sourcil moqueur sans rien rétorquer pourtant. 

— Saute ! 

C'est ce qu'elle fit en hurlant. Lorsqu'elle atterrit entre ses bras puissants et glacés, elle remarqua que, de près, ses yeux sombres étaient presque, presque, humains. 

— Tu vois ? murmura-t-il. Pas de quoi te mettre dans tous tes états, si ? 

— Ouais, c'était géant. Vous pouvez me poser maintenant. 

— Pardon ? Ah, mais oui. 

Il la laissa glisser à terre et récupéra la lampe à huile. 

— Par ici, reprit-il. 

— Où sommes-nous ? 

Ça ressemblait à une immense galerie, plutôt ancienne - qui remontait sans doute à la construction du bâtiment. 

—   Dans   les   catacombes.   À   moins   qu'il   ne   s'agisse   de conduites   d'évacuation   ?   Je  ne  sais  plus   quel  rôle   nous  leur avions assigné au début. Peu importe, cet endroit est condamné depuis   des   années.   Fais   attention   où   tu   poses   les   pieds,   ma chère. 

Elle constata quelle marchait non pas sur un tas de brin-dilles mais sur des ossements. Des os enchevêtrés dans des vê-

tements en guenilles. Sans oublier le crâne blanc qui la fixait. 

Claire fit un bond de côté en criant. 



— Qu'est-ce qu'il fabrique là, Myrnin ? 

— Un visiteur indésirable. Ces choses-là se produisent. Oh, ne t'inquiète pas, je ne l'ai pas tué. Je n'ai pas eu besoin d'aller jusque-là... Il y a assez de protections pour ça. Viens, maintenant, arrête de jouer les mijaurées. Comme si tu n'avais jamais vu de cadavre ! Je te l'ai dit, ça vaut le coup. 

— Qui était-ce ? 

— Quelle importance ? Il est retourné à la poussière, petite Claire. Ce qui n'est pas encore notre cas mais risque de ne pas tarder si nous ne nous secouons pas un peu. Du nerf ! 

Si elle n'avait aucune envie d'obtempérer, elle n'avait pas non plus envie de se retrouver dans le noir, et le cercle de lu-mière   s'éloignait.   Les   endroits   sombres   à   Morganville   regorgeaient   généralement   d'êtres   dangereux.   Hors   d'haleine,   elle rattrapa Myrnin dans le tunnel interminable qui semblait commencer trois mètres derrière eux et se poursuivre au moins autant. 

Soudain, le plafond au-dessus de leurs têtes disparut ; ils se trouvaient dans une grotte. Une immense grotte. 

— Tiens ça, dit Myrnin en lui confiant la lampe. 

Elle veilla à ne pas toucher le verre, brûlant. L'alchimiste ouvrit la porte rouillée d'une armoire métallique et abaissa un gigantesque levier. 

Des lumières vives s'allumèrent, une à une, tout autour de la grotte, rendant la lampe à huile inutile. Les faisceaux lumi-neux se réfléchissaient sur une masse confuse de métal et de verre ; Claire dut cligner des yeux pour y voir enfin clair. 

— Qu'est-ce que c'est ? 

— Ma machine à calcul différentiel. Dans sa version la plus récente en tout cas. J'ai construit sa partie centrale il y a trois cents ans, mais je n'ai cessé de la perfectionner au fil des an-nées. Oh, je sais bien ce que tu te dis, ça ne ressemble pas à ce qu'a créé Babbage, cet objet aux pouvoirs limités. Non, ce que j'ai conçu tient à moitié des mathématiques et à moitié de l'art. 

Sans oublier la touche de génie, si je puis me permettre. 

On aurait dit un énorme orgue avec ses innombrables colonnes de minces plaques métalliques qui tournaient et s'entrechoquaient, au son du sifflement de la vapeur. Cette construction complexe était emberlificotée dans un  écheveau de spa-ghettis multicolores, fils électriques, tuyaux et, par endroits, de bouts de Scotch. Trois immenses carrés vitrés, trop épais pour être des écrans, complétaient le tout, ainsi qu'un gigantesque clavier, dont chacune des touches avait la taille de la main de Claire. Au lieu de lettres, elles représentaient des symboles. Elle connaissait certains d'entre eux - la plupart -, pour les avoir étu-diés avec Myrnin pendant ses cours d'alchimie. D'autres étaient liés   aux   vampires.   Quelques   touches,   enfin,   étaient   vierges, comme si le signe qui les ornait s'était effacé avec le temps. 

L'alchimiste tapota le flanc métallique et crasseux de la bête avec affection. Un sifflement s'échappa de plusieurs trous dans la tuyauterie. 

— Claire, je te présente Ada. C'est elle qui conduit Morganville. Et je veux que tu apprennes à te servir d'elle. 

Elle posa son regard sur l'un et l'autre. 

— Vous vous payez ma tête ? 

La réponse vint de la machine. 

— Non, pas du tout. Malheureusement. 



Claire en avait vu, des choses étranges, depuis son installation à Morganville, mais un ordinateur façon Frankenstein, fait de bric et de broc, vivant et alimenté par de la vapeur ? Ça dépassait les bornes. 

Elle se laissa tomber sur le sol de pierre et tenta de réguler sa   respiration   haletante,   tout   en   appuyant   sa   tête   sur   ses paumes tremblantes. 

Une voix lointaine, celle de l'ordinateur - car c'était bien de ça qu'il s'agissait, non ? -, demanda :

— Tu as encore brisé un apprenti, Myrnin ? 

— Tu n'es pas censée prendre la parole tant que je ne te l'ai pas   donnée,   Ada.   Combien   de   fois   faudra-t-il   que   je   te   le répète ? 

Ne sachant par quel bout prendre ce nouveau problème, Claire se concentra pour ne pas perdre totalement pied. Myrnin finit par s'affaler à côté d'elle. Il s'allongea, les bras croisés derrière la nuque et les yeux tournés vers le haut. 

— Pose-moi des questions. 

— Non, dit-elle en essuyant les larmes qui lui mouillaient le visage. Je ne veux plus rien apprendre. J'ai l'impression de virer marteau. 

— Ce sont des choses qui arrivent, je suis bien placé pour le savoir... Ada est un esprit vivant dans un corps artificiel. Une femme brillante. Mon ancienne assistante, pour tout dire. Cette structure préserve ce qu'elle a de meilleur. Je n'ai jamais regretté d'avoir franchi ce pas, d'avoir intégré l'humanité à la techno-logie. 

— Pourquoi ça ne me surprend pas ? rétorqua Ada. 

Sa voix semblait provenir de plusieurs endroits à la fois et manquait de naturel, comme si elle sortait de mauvaises enceintes crachotantes. 

— Dis la vérité à ta nouvelle amie, Myrnin. C'est le moins que tu puisses faire. 

Claire réprima un frisson. 

— Ada était mourante. Je l'avais attaquée dans un moment d'absence, dit-il, les yeux fermés. 

— En d'autres termes, reprit l'ordinateur d'un ton acide, il m'a tuée. Puis il m'a enfermée dans cette boîte. Pour toujours. 

Son absence totale de regret prouve à quel point il n'a plus aucune humanité. 

— Tu n'es pas prisonnière de cette enveloppe pour toujours, et tu le sais bien. Cependant, j'ai encore besoin de toi, tu vas donc devoir suspendre tes jérémiades et te mettre au travail. Si tu rêves de libération, cherche une issue. 

— Ou quoi ? 

Myrnin rouvrit les yeux brusquement et ses crocs jaillirent. 

Il ne pouvait pas mordre l'ordinateur, bien sûr  ; c'était sans doute une réaction de pure frustration. 

— Ou je déconnecterai une partie de tes circuits et tu n'auras que les mémoires de Babbage pour te tenir compagnie, jusqu'à ce que je prenne pitié de toi, dans vingt ans. 

Face au silence éloquent d'Ada, Myrnin rétracta ses canines et sourit. 

— À nous maintenant, dit-il à Claire. Laisse-moi t'expliquer le fonctionnement d'Ada. C'est la force vive qui alimente la ville. 

Sans elle, nous ne pourrions pas faire fonctionner les portails ni maintenir le champ magnétique invisible qui empêche les citoyens de Morganville de partir et leur cause des trous de mé-

moire s'ils y parviennent malgré tout. Il y a un inconvénient : Ada est un être vivant, et les êtres vivants ont... leurs humeurs. 

Leurs sentiments. Elle a pris l'habitude de s'attacher à certaines personnes et, parfois, d'intervenir. Comme avec  ton ami Michael. 

— Michael ? 

Claire battit des  paupières,  intriguée malgré elle.  Elle  ne voulait pas en savoir davantage... Mais bien sûr que si, elle voulait savoir. Elle voulait tout savoir, même. 

— Comment ça ? insista-t-elle. 

— Ada est intervenue pour garder Michael en vie, car elle en avait le pouvoir. Sa présence est particulièrement sensible dans les demeures de la Fondatrice, avec lesquelles elle entretient un lien intime. Elle peut, sans beaucoup d'efforts, se manifester en leur sein pour une brève période, comme dans tous les endroits pourvus d'un portail. Dans le cas de Michael, elle a décidé de le sauver en le plaçant dans la matrice de la maison des Glass. Ce qui l'a empêché de mourir lorsque Oliver a tenté, en vain, de le transformer en vampire. 

— Vous êtes en train de me dire quelle ne l'a pas seulement sauvé, mais qu'elle l'a sauvegardé ? Comme un ordinateur qui garderait la trace d'un fichier endommagé ? 

— En quelque sorte, si tu préfères ces termes prosaïques. 

Tout en bâillant, il ajouta :

— Je lui ai demande de le relâcher. Elle m'a ignoré. Ça lui arrive. 

— Souvent, précisa la voix désincarnée d'Ada. Ce qui m'apporte une grande satisfaction. Bref. J'en déduis que tu es la fille de la maison Glass. La nouvelle marotte de Myrnin. 

— Je... 

Hésitant sur la réponse à apporter, Claire se décida pour un haussement d'épaules rapide et un mot :



— Apparemment. 

—   Tu   t'en   sors   bien,  observa   l'ordinateur.   Tu   utilises   les portails sans comprendre grand-chose à leur fonctionnement ou à leur origine... Enfin, je suppose que la plupart des enfants contemporains seraient incapables de construire les jouets avec lesquels ils jouent. 

La sonnerie du téléphone de Claire retentit soudain, sa mé-

lodie joyeuse détonnant dans le silence. Elle sursauta et plongea une main dans sa poche. À peine lavait-elle sorti qu'il s'éteignit. 

— C'est vous qui avez fait ça ? demanda-t-elle. 

— Fait quoi ? répondit Ada avec une ironie qui n'échappa pas à Claire. Oh, je te prie de m'excuser. Je n'ai que peu de dis-tractions ici, dans mon cachot. Dans ma boîte. 

—   Ada,   soupira   Myrnin.   Je   te   l'ai   amenée   pour   que   tu puisses lui expliquer comment te maintenir en état de marche, pas pour lui infliger une de tes sempiternelles complaintes. 

L'ordinateur demeura muet. Dans le silence, Claire entendit le ronronnement régulier ainsi que les cliquetis des rouages et le sifflement de la vapeur. 

— Elle boude, expliqua Myrnin avant de se redresser sur les coudes puis de s'asseoir. Ne t'en fais pas, ma chère, tu peux avoir confiance en Claire. Je vais procéder aux présentations en bonne et due forme. 

Il empoigna sa jeune compagne et la traîna devant la machine. Avant qu'elle ait le temps de lui hurler de la lâcher, il fit coulisser un panneau en métal et lui plaça la main sur une petite plaque... On lui mordit la paume à une rapidité phénomé-

nale, comme si un serpent l'avait attaquée. Claire voulut s'écarter, mais une force semblait la retenir. 

Le sang s'épanchait de la plaie brûlante et douloureuse. 

— Lâchez-moi ! hurla-t-elle en donnant des coups de pied à la machine. Hé ! Hé !!! 

Ada   produisait   d'étranges   gloussements   synthétiques.   De près, sa voix n'avait vraiment rien d'humain et évoquait le grin-cement métallique de pièces l'une contre l'autre. La force qui retenait Claire disparut subitement et la jeune fille recula d'un pas vacillant, plaquant sa main blessée contre sa poitrine et cherchant, sans y parvenir, à calmer ses halètements. Surmontant sa peur, elle ouvrit la main gauche et découvrit, au centre de sa paume, un petit point rouge de la taille d'une pointe de crayon et, tout autour, un cercle blanc, telle une cible. Ce dernier s'estompait rapidement. 

De grosses gouttes de sang vermillon s'échappaient du trou. 

Claire aperçut le regard fasciné de Myrnin. Beurk ! 

Serrant le poing pour stopper le saignement, elle s'écria :

— C'était quoi, ce truc ? 

— Ça ? s'étonna le vampire sans réussir à détacher ses yeux de son poing. Oh, mais c'est très simple. Ada avait besoin de savoir qui tu es. Elle te reconnaîtra désormais, ce qui veut dire qu'elle suivra tes ordres. 

Un bruit qui ressemblait étrangement à une toux étranglée s'échappa de la machine. 

— Ce qui n'explique pas pourquoi elle m'a mordue ! 

— Le sang est ce qui alimente son moteur, petite Claire. 

Comme nous tous. Ada a besoin d'injections régulières d'hémoglobine. 

— Vous n'avez jamais entendu parler de l'électricité ? Mon Dieu, Myrnin, vous avez créé un ordinateur vampire ? 

— Je... 

Il semblait sincèrement hésiter sur la réponse à apporter. Il renonça, d'ailleurs. 

— Elle a besoin d'environ un demi-litre de sang par mois. Il ne   doit   surtout   pas   être   frais.   À   température   ambiante   ou, mieux, à température corporelle. En général, je la nourris au début du mois, même si elle peut, exceptionnellement, rester plusieurs semaines sans alimentation. Oh, et de préférence de nuit. Le soleil restreint l'efficacité du sang. Nous suivons des règles ésotériques ici, tu sais. 

— Vous êtes taré. 

Elle recula jusqu'à heurter un mur, contre lequel elle s'appuya. Dévisageant Myrnin, elle ajouta :

— Complètement taré. 

Il ne lui prêtait pas la moindre attention. 

— Il faut aussi la reconfigurer à chaque solstice d'hiver et d'été, pour qu'elle puisse s'adapter aux changements solaires et lunaires. Te souviens-tu des symboles ésotériques que je t'ai enseignés ? Eh bien, la formule est assez simple. Je te l'ai notée ici. 

Myrnin tapota ses poches avant de mettre la main sur un morceau de papier froissé et noirci, qu'il lui tendit. 

— C'est de la folie, dit-elle sans le prendre. 

Elle   devait   faire   entendre   à   l'alchimiste   qu'il   nageait   en plein délire. 

— Vous avez construit un ordinateur vampire. À partir de bouts de métal. Et de verre. Vous n'êtes... Ce n'est pas... 

Il lui tapota l'épaule. 

— Tu oublies que nous sommes à Morganville, Claire. Je croyais pourtant que tu l'avais compris : tu ne seras jamais au terme de tes surprises ici. 

Avec   un   regain   subit   d'énergie,   Myrnin   fourra   le   papier dans la paume de Claire, puis interpella l'ordinateur :

— Ada ! 

— Quoi ? 

La   machine   boudait   encore.   Elle   avait   l'air   vexée.   Alors qu'elle n'était même pas réelle. Et qu'elle buvait du sang - celui de Claire, à l'instant. 

— Tu accepteras tous les ordres provenant de Claire comme s'ils étaient les miens. C'est bien entendu ? 

— Cinq sur cinq, soupira-t-elle. Je vais donc enregistrer son essence pour la reconnaître. 

Myrnin se tourna vers Claire et la força à refermer la main sur le morceau de papier. Il avait les ongles crasseux et taillés en pointe. Elle tressaillit à son contact glacial. 

— Ces informations sont cruciales, tu dois les protéger. Je n'ai pas d'autre trace de cette formule. Je l'ai notée pour m'en souvenir  dans le cas où... en  prévision  de mes trous de mé-

moire. Toute erreur risquerait de la tuer. Ou pire. 

— Qu'est-ce qui pourrait être pire que la mort ? 

— Un passage à l'ennemi. Crois-moi, petite Claire, tu n'as aucune envie que ça arrive. 
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Ils quittèrent la grotte d'Ada à la nuit tombée - une nuit épaisse et sans lune. 

— On ne peut pas rentrer à pied, répéta Claire pour la dix millième fois. Les rues ne sont pas sûres. Vous êtes une vraie tête de pioche ! 

— Mais oui, je sais, des vampires rôdent dans le noir. J'ai si peur que je tremble dans mes sandales de plage. Du nerf, ma petite ! Je te protégerai. 

Il accompagna sa dernière phrase d'un regard sournois, qui ne contribua pas à rassurer Claire. Elle ne lui faisait aucune confiance ; il recommençait à montrer les signes de nervosité et d'hystérie qu'elle redoutait et refusait de s'injecter le sérum ou même d'avaler, en attendant, des cristaux. 

Au-delà d'un certain stade, Myrnin nageait dans une telle confusion   qu'il   ne   se   rendait   plus   compte   que   son   état   était anormal. C'était le moment où il devenait très, très dangereux de rester en sa compagnie. 

— On pourrait utiliser un portail, suggéra-t-elle. 

Myrnin, qui avait déjà remonté la moitié de l'escalier, ne ralentit même pas pour lui répondre. 

— Non, impossible. J'ai fermé l'accès au laboratoire. Je ne veux plus que personne vienne ici. Je tiens à préserver mon travail. 



Claire promena son regard sur les monticules de débris qui jonchaient le sol de la pièce - les éclats de verre, les livres en charpie, les meubles en miettes. De son point de vue, il ne restait rien à détruire pour d'éventuels vandales. De toute façon, condamner le portail ne les empêcherait pas de revenir ; ça ne servirait qu'à leur compliquer la vie, à Myrnin et à elle. 

À moins que... ce ne soit justement ce qu'il recherchait. 

— Et l'entrée de la grotte ? demanda-t-elle. 

— Excellente remarque, dit-il en claquant des doigts. 

Est-ce que ça lui était vraiment sorti de la tête ? Il traîna la plus grande et la plus lourde des tables qu'il retourna pour masquer l'ouverture dans le sol. Puis il ramassa des poignées de verre cassé et les amoncela tout autour. 

— Et s'ils déplacent la table ? 

— Ils trouveront Ada et mes pièges défensifs les dévoreront sans doute tout crus, expliqua-t-il d'un air guilleret. À ce propos, je dois me trouver un encas. Autre que toi, rassure-toi. 

Claire aurait préféré qu'il fasse disparaître le trou d'un coup de   baguette   magique.   Heureusement,   leurs   ennemis   étaient sans doute déjà passés une dizaine de fois. Les chances qu'ils aient encore envie de refaire la déco étaient minces. 

Au fond de son sac à dos, Claire récupéra un des deux pieux pointus qui s'entrechoquaient. Elle le fourra dans sa poche. Ça ne   lui   permettrait   pas   de   tuer   un   vampire,   mais   de   le paralyser... et de l'affaiblir assez pour qu'il soit ensuite détruit par d'autres moyens. 

Si elle se retrouvait en danger - y compris à cause de Myrnin -, elle était prête à s'en servir. 

L'alchimiste saupoudra une dernière poignée de morceaux de verre pour la touche finale. 

— Et voilà ! approuva-t-il. Qu'en dis-tu ? 

— Fantastique, soupira-t-elle. Remarquable travail de ca-mouflage. 

— En temps normal, j'ajoute un cadavre pour tenir les cu-rieux à distance, enfin ça devrait suffire. 

— Oui... ça suffit amplement. On peut y aller maintenant ? 

Mieux valait décamper avant qu'il se ravise au sujet du cadavre. 



Il prit le temps de refermer et de verrouiller la porte de la masure  branlante qui servait à camoufler l'entrée de son re-paire, ce qui était ridicule parce que Claire aurait pu faire sauter la porte d'un coup de pied et qu'elle n'avait pas vraiment de parenté avec Hulk. 

Elle eut à peine le temps de chercher le numéro d'Eve dans les contacts de son téléphone portable que, déjà, Myrnin le faisait valser dans les airs, puis le rattrapait au vol. Affichant un petit sourire satisfait qui découvrait ses dents acérées, il l'empocha. 

— Allons, allons, la taquina-t-il. Où est passé ton sens de l'aventure ? 

— Parti en vacances avec votre santé mentale ? Sérieusement,  Myrnin, vous savez très bien ce qu'on risque dans les rues, la nuit. 

— Peut-être, mais j'ai besoin d'air. Tu sais, marcher est très bon pour les humains, aussi. 

Mettant un terme à la conversation avec ces mots, il s'engagea   dans   l'étroite   impasse.   Clouée   sur   place   par   la   surprise, Claire se précipita aussitôt à sa suite - rester seule ne lui paraissait pas une idée plus judicieuse. Sur sa droite, au-dessus de la haute  palissade,   elle  remarqua  la  silhouette  imposante  d'une bâtisse familière. Et abandonnée. Mme Day s'était exilée pour un temps, et sa petite-fille se cachait - comme tous ceux qui avaient grossi les rangs des forces anti-vampires. 

Les yeux fixés sur les fenêtres aux lumières éteintes, Claire ralentit soudain. Elle aurait juré avoir vu un des rideaux de den-telle blanche s'agiter à la lueur des étoiles. 

— Myrnin ? Il y a quelqu'un dans cette maison ? 

— Très probablement, répondit-il sans marquer d'arrêt. Les gens se terrent dans plusieurs endroits de la ville, ils attendent. 

— Ils attendent quoi ? 

— Que Dieu descende du ciel pour les sauver ? Qui sait ? 

Un petit ricanement essoufflé leur parvint à travers la palissade. Elle s'arrêta, dévisageant Myrnin, qui s'était immobilisé. Il finit par secouer la tête et hausser les épaules, puis reprendre son chemin. 

Claire, elle, était convaincue que la créature qui se trouvait de l'autre côté des planches, sur la propriété de Katherine Day, les poursuivait à présent et qu'au moment où ils déboucheraient dans la rue... Ils allaient au-devant d'un grand danger. 

—   Myrnin,   on   devrait   appeler   quelqu'un.   Un   taxi,   par exemple. Ou Eve. Oui, faisons ça... 

Il pivota vers elle. Ce fut si soudain qu'elle eut à peine le temps de retenir son souffle, alors qu'il fondait sur elle, à la vitesse de l'éclair. Elle eut conscience de l'impact et de la chute qui suivit ; juste après, les contours de sa vision se brouillèrent. 

Quand le monde cessa  de tanguer, elle se rendit compte qu'elle était étendue au sol, et le vampire, allongé sur elle. 

— Dégagez ! hurla-t-elle en abattant ses deux poings sur son torse. Myrnin ! 

Tout en lui plaquant une main glaciale sur la bouche, il posa un de ses doigts pâles sur ses lèvres. Elle ne distinguait pas les traits de son visage dans l'obscurité, mais elle comprit ce qu'il essayait de lui dire. Son esprit paniqué passa de : « Oh, mon Dieu, Myrnin va me mordre » à : « Oh, mon Dieu, Myrnin essaie de sauver ma peau. »

Il approcha sa bouche de son oreille - et des veines de son cou - pour lui murmurer :

— Ne bouge pas. 

Puis il s'évanouit dans les airs. S'il pouvait se montrer terriblement bruyant parfois, il savait aussi être discret quand il le désirait. 

Claire souleva à peine la tête, juste pour regarder autour d'elle, et ne vit rien, à l'exception de l'impasse, de la palissade et du ciel où des nuages vaporeux voilaient les étoiles. Et des tongs de Myrnin, qu'il avait laissées derrière lui. 

Tout à coup, un cri enragé résonna de l'autre côté de la clô-

ture, avant qu'un choc ébranle les planches épaisses, en pulvérisant plusieurs. Le cœur battant la chamade, Claire bascula pour se retrouver accroupie et empoigna le pieu. Étonnamment, elle n'avait   pas   été   tentée   de   l'utiliser   contre   Myrnin...   Peut-être avait-elle senti qu'il agissait pour la protéger. Elle l'espérait en tout cas. Son inconscience risquerait de lui coûter la vie, sinon. 

Ça chauffait sérieusement de l'autre côté de la palissade. On aurait cru que des tigres s'affrontaient. Au moment où Claire re-culait, s'éloignant des feulements, des cris et des bruits sourds des corps heurtant le bois ou la terre, plusieurs planches vo-lèrent en éclats et une main blanche - qui n'appartenait pas à Myrnin mais à une femme - chercha à attraper Claire. 

— J'ai changé d'avis, observa l'alchimiste d'un ton détaché. 

Prends tes jambes à ton cou, Claire. Je te rattraperai. Je vais en avoir pour plus longtemps que je ne le pensais. 

Elle ne se le fit pas dire deux fois. Agrippant au passage son sac à dos, elle courut jusqu'à la sortie de l'impasse, qui débouchait devant la maison de Katherine Day. 

Un vampire y avait laissé sa voiture. La portière était ouverte et le moteur tournait encore. Personne à l'horizon. 

Après avoir hésité, Claire passa la tête à l'intérieur. La lueur projetée   par   les   cadrans   du   tableau   de   bord   n'éclairait   pas grand-chose d'autre que du cuir noir. Il n'y avait visiblement personne   à   l'arrière,   mais   impossible   de   l'affirmer.   S'age-nouillant   sur   le   siège   conducteur,   elle   alluma   le   plafonnier, avant de se relever d'un coup, le pieu brandi de la façon la plus menaçante possible. (Ce qui, elle ne se faisait aucune illusion, n'était sans doute pas très convaincant.) Par chance, aucune créature ne l'attaqua et Claire se glissa derrière le volant. Après avoir placé son sac à dos sur le plancher, au  pied  du siège  passager,  elle  claqua   la   portière,  puis klaxonna, longuement, et hurla :

— Myrnin ! Venez ! 

C'était un sacré pari. Les chances que Myrnin ne soit pas sorti victorieux de la lutte existaient ; dans ce cas, ce ne serait pas lui qui ouvrirait la portière. Elle devait tenter le coup, néanmoins. Il s'en était pris à un autre vampire - voire plusieurs peut-être -, pour lui sauver la vie. Le moins qu'elle puisse faire, c'était de le prévenir quelle s'apprêtait à partir. 

Comme elle ne voyait rien à travers le verre teinté du pare-brise et des vitres, elle compta jusqu'à dix, lentement. Elle en était à sept lorsqu'un petit coup contre le carreau côté passager la fit sursauter. Elle trouva, à tâtons, le bouton permettant de baisser la vitre. 

Myrnin se pencha à l'intérieur de l'habitacle et lui sourit. 

— Gente demoiselle, puis-je profiter de votre carrosse ? 



— Montez ! Vite ! 

Il était... échevelé. Plus qu'à son habitude. Sa redingote était déchirée par endroits, des égratignures lui barraient les joues et un rougeoiement terne animait ses yeux. Au moment où il s'asseyait  à   côté   d'elle,   une  odeur   âcre   chatouilla   les  narines   de Claire - une odeur de sang frais. À la lumière bleutée du tableau de bord, elle vit qu'il en avait autour de la bouche et sur les mains. 

— Qui était-ce ? 

— Aucune idée, répondit-il en bâillant, ce qui découvrit ses canines. Un espion envoyé par Bishop, sans doute. Elle ne pourra pas lui faire de rapport. Malheureusement, son compagnon était trop rapide pour moi. Et trop froussard. 

Il avait beau en parler avec désinvolture, Claire, beaucoup moins calme, vérifia que les portières étaient bien verrouillées et les vitres remontées, puis se rendit compte qu'elle ne voyait rien. Bien sûr. Les voitures de vampires n'étaient pas censées être utilisées par des humains. 

Myrnin soupira. 

— Si tu veux bien me permettre, Claire. 

— Avez-vous déjà ne serait-ce que touché un volant ? 

— J'apprends très vite. 

Affirmation que la suite démentit formellement. 



Myrnin déposa Claire chez ses parents bien avant l'aube et lui lança son portable au moment de redémarrer. Il percuta plusieurs boîtes aux lettres en s'éloignant, prenant un malin plaisir à donner de grands coups de volant. Claire était consternée par sa conduite, mais, après tout, c'était le problème de la police de Morganville, pas le sien. 

La fatigue de la journée s'abattit sur elle au moment où elle enfonçait la clé dans la serrure. Elle n'avait qu'une envie, se rouler en boule sur le canapé du salon et dormir, seulement elle empestait la poussière, la boue et d'autres choses qu'elle préfé-



rait   ne   pas   identifier.   Une   douche   s'imposait.   Ses   parents étaient sans doute au lit - la porte de leur chambre, au sommet des marches, était close. Elle la dépassa sur la pointe des pieds pour rejoindre l'extrémité du couloir et sortit une vieille chemise de nuit en coton de sa commode avant de rejoindre la salle de bains. 

Une impression familière l'envahit au moment de faire couler l'eau. La maison qu'occupaient ses parents appartenait au réseau de la Fondatrice et la disposition des pièces était similaire à celle de toutes les autres - et donc à chez Michael, où elle avait le sentiment d'être davantage à sa place, bien qu'ayant vécu à peu près aussi longtemps dans les deux endroits. Même les meubles et  les sols  étaient  identiques. Seuls le rideau  de douche et les serviettes de bain, qui relevaient de la juridiction de sa mère, différaient. Claire se laissa tomber sur le siège des toilettes et n'opposa aucune résistance à la vague de tristesse qui montait en elle. Elle voulait retrouver ses amis. Shane. Elle voulait que cet enfer se termine. 

Sauf qu'aucun génie n'apparaîtrait pour réaliser ses vœux. 

Et pleurer n'arrangeait rien, au final. 

Après   une   longue   douche   brûlante,   elle   se   sentit   un   peu mieux - plus propre, en tout cas, et prête à s'abandonner entre les bras de Morphée. Elle se sécha les cheveux et les peigna : ils lui arrivaient aux épaules à présent. Son reflet, croisé dans le miroir, devenait inquiétant. Elle avait besoin de sommeil. Peut-

être qu'après un mois sans que personne essaie de la tuer, elle pourrait, de nouveau, faire face au chaos. Peut-être. 

Elle effleura la croix que Shane lui avait offerte et l'imagina dans sa cellule, à l'autre bout de la ville. Amélie lui avait donné sa parole, mais elle avait été très vague concernant les détails. 

Elle n'avait même pas promis de libérer Shane, seulement de le garder en vie. 

Poursuivant ses réflexions, Claire regagna sa chambre. Michael l'attendait, assis sur son lit. 

— Hé ! s'écria-t-elle en se cachant derrière le peignoir rose suspendu à sa porte. Qu'est-ce que tu fabriques ici ? 

Après sa réaction initiale de gêne (il fallait dire que sa chemise de nuit était particulièrement fine), elle se laissa aller à la joie. Elle n'avait pas revu Michael, sans Bishop, depuis ce jour si critique pour eux tous. 

Pendant qu'elle se débattait avec son peignoir, il se leva, les deux  mains  devant  lui,  dans  une tentative  très  michaelienne pour la rassurer. 

— Non, Claire ! Ce n'est pas ce que tu t'imagines. Je n'ai pas l'intention de te faire du mal, je t'en prie, tu dois me croire, Claire... 

Oh ! Il ignorait qu'elle avait découvert la vérité. 

— Je sais, je sais, tu travailles pour Amélie, pas pour le dé-

mon, je suis au courant. Ça ne t'autorise pas pour autant à dé-

barquer sans prévenir et à me surprendre en petite tenue ! 

Avec un large sourire de soulagement, Michael baissa les mains. Il lui semblait un million de fois plus grand qu'elle et, quand il ouvrit les bras, elle se jeta contre lui. Elle lui arrivait à peine au menton. Maintenant qu'il était vampire, son corps ne dégageait plus aucune chaleur ; un puissant sentiment de ré-

confort envahit pourtant Claire. Son ami n'avait pas changé. Et un amour sincère émanait de lui, elle le sentait. 

— Hé, la môme, dit-il en veillant à ne pas la serrer trop fort. 

Tu tiens le choc ? 

— Oui, mec, et j'aimerais qu'on arrête de me poser la question, répondit-elle avant de s'écarter pour rencontrer son regard. Qu'est-ce que tu fais ici ? 

Les traits de Michael se durcirent et il se rassit sur le lit. 

Claire prit place à côté de lui, prête à voir sa joie fondre comme neige au soleil. Machinalement, elle plaqua un oreiller contre elle ; elle avait besoin de se raccrocher à quelque chose. 

— Bishop m'a chargé d'une mission, expliqua-t-il. Il est encore convaincu que je suis l'un de ses petits soldats. En tout cas, je l'espère. C'est sans doute sa façon de me tester. 

— Que dois-tu faire ? 

— Tu préfères ne pas savoir. 

De toute évidence, Michael agissait à son cœur défendant. 

L'inquiétude assombrissait ses yeux bleus et il ne la regardait pas en face. 

— Les choses deviennent trop dangereuses pour que tu te retrouves en plein milieu, Claire. Promets-moi de ne pas retourner voir Bishop. Même s'il se sert de ce tatouage pour t'attirer. 

Garde   tes   distances.   Menotte-toi   à   une   rambarde   si   besoin, mais n'y va pas. 

— Mais... 

— Claire ! 

Il lui serra la main avant d'ajouter :

— Fais-moi confiance. Je t'en prie. Tu dois rester ici. Tu y es en sécurité. 

Elle hocha la tête en silence, plus effrayée, soudain, qu'elle ne l'avait été de toute la nuit. 

— Tu sais quelque chose. Tu as entendu quelque chose. 

— Ce n'est pas si simple. Ça tient plus du pressentiment. La lassitude gagne Bishop, et quand quelque chose l'ennuie... il le casse. 

— Tu veux parler de moi ? 

— De Morganville. De tout. Tu représentes simplement une cible facile et évidente. 

La gorge nouée, Claire demanda :

— Mais toi... ça va ? 

— Ouais, répondit-il en soupirant et en passant une main dans ses boucles blondes. Je n'ai pas vraiment le choix de toute façon. Ne te ronge pas les sangs... S'il le faut, je partirai pour sauver ma peau. Je cherche juste à rester à ses côtés le plus longtemps possible. 

Claire détestait l'entendre aussi triste et furieux, et elle aurait   donné   n'importe   quoi   pour   réussir   à   le   réconforter.  Il   y avait bien quelque chose... 

— J'ai vu Eve. 

La réaction de Michael fut immédiate : il redressa la tête et écarquilla les yeux. 

— Comment va-t-elle ? 

Son émotion était si sensible que Claire en eut des frissons. 

— Bien, répliqua-t-elle, quitte à enjoliver un peu la réalité. 

Elle est... euh... un peu remontée à vrai dire. J'ai dû lui avouer. 

Que tu n'étais pas vraiment dans le camp ennemi. 

Michael ferma les yeux un instant. 

— Je ne suis pas certain que ce soit une bonne idée. 

— Ça le sera si tu vas la voir et que tu lui dis que... Enfin, tu es assez grand. Mais méfie-toi, elle a ressorti toute sa panoplie de Buffy. 

— Du Eve tout craché, en somme... observa Michael, aux anges. 

Claire ne l'avait pas vu aussi heureux depuis des mois. 

— J'essaierai peut-être d'aller la voir, ajouta-t-il. Merci du tuyau. 

— Je t'en prie. 

Elle hésitait à en dire plus, pourtant elle en avait assez de garder des choses pour elle. 

— Elle t'aime vraiment, tu sais. Ça a toujours été le cas. 

Après avoir conservé quelques secondes de silence, il secoua la tête. 

— Je ferais mieux de te laisser dormir. N'oublie pas ce que tu as promis : reste ici et ne va pas au-devant des ennuis en rendant visite à Bishop. 

— Oui, chef, répondit-elle en se mettant au garde-à-vous pour le chambrer. Hé, vous me manquez, tes canines et toi. 

— Tu passes trop de temps avec Eve. 

— Pas assez à mon goût. Dernièrement, en tout cas. 

Elle se rappela combien ça la rendait triste. 

— Je sais, dit-il en lui embrassant la main. On va arranger ça. Dors un peu. 

— Bonne nuit, répondit-elle tandis qu'il s'éloignait déjà vers la porte. Au fait, comment es-tu entré ? 

Il prit un air menaçant tout en agitant les doigts comme dans un film d'horreur de série B. 

— Je suis un vampire, ne l'oublie pas. J'ai des pouvoirs secrets... reprit-il en roulant les  r  façon Dracula de pacotille. Non, c'est ta mère qui m'a ouvert. 

— Sérieux ? Ma mère ? Dans ma chambre ? Au milieu de la nuit ? 

— J'ai la cote avec les mamans, répondit-il en haussant les épaules. 

Il lui adressa un sourire de star hollywoodienne avant de s'éclipser. Claire se glissa sous la couette et, pour la première fois de la nuit, se sentit prête à dormir sur ses deux oreilles. 





Le lendemain matin - à une heure relativement avancée -, Claire trouva, sur la table de la cuisine, un bol de céréales et un verre de jus d'orange, ainsi qu'un mot de sa mère annonçant quelle était partie faire des courses et qu'elle espérait que sa fille ne quitterait pas la maison de la journée. Elle lui écrivait la même chose tous les jours. En tout cas la seconde partie du message. 

Claire avait l'intention de lui faire plaisir. Ou plutôt, elle en avait l'intention jusqu'à ce que son regard tombe sur le calen-drier : la date, cerclée de rouge, était accompagnée de points d'exclamation multicolores. 

— Purée ! grommela-t-elle en sortant de son sac à dos ses notes de cours, son ordinateur portable et des marqueurs de toutes les couleurs. 

Elle récupéra aussi son carnet violet, dans lequel elle consignait les dates des principaux examens. Comme celui de physique, qui avait lieu aujourd'hui et compterait pour cinquante pour cent de la note finale. Et le prof n'accepterait aucune excuse. 

Ça n'était qu'un examen, et Michael avait dit... 

Ça n'était pas qu'un examen : c'était le plus important du semestre. Et si elle le séchait, elle ne validerait pas une matière dans laquelle elle excellait. De toute façon, Michael lui avait re-commandé de ne pas aller se mettre dans les pattes de Bishop, il   n'avait   pas   mentionné   la   fac.   Qu'est-ce   qui   l'empêchait   de considérer que les cours faisaient partie de la vie de tous les jours ? Et elle avait bien besoin de renouer avec son quotidien. 

Après avoir avalé son petit déjeuner, Claire prépara son sac à dos et sortit affronter  la  fraîcheur matinale pour  rejoindre l'université Texas Prairie. Rien n'était très loin à Morganville, même à pied : elle traversa un quartier résidentiel, puis ce qui était censé constituer le centre-ville - autrement dit plusieurs blocs de magasins. Ce trajet permit à Claire de prendre la mesure des dégâts causés par l'arrivée de Bishop : ruines calcinées de bâtiments à chaque coin de rue, qui n'étaient que rarement déblayées sans parler de travaux de reconstruction ; maisons à l'abandon, aux portes grandes ouvertes et aux fenêtres brisées. 

Dans le centre-ville, la moitié des magasins étaient fermés, de manière temporaire ou permanente. Les rideaux du café d'Oliver, une franchise Starbucks, étaient baissés, et une pancarte « 

Fermé » était accrochée à la vitrine. 

La ville entière donnait l'impression de retenir son souffle et de faire l'autruche, dans l'espoir que les problèmes finiraient par disparaître d'eux-mêmes. Les rares personnes qui s'effor-

çaient   de   donner   le   change   étaient   nerveuses   ou   distraites, quand elles n'affichaient pas un sourire factice. Déconcertée par leur attitude, Claire fut soulagée de franchir les grilles de l'université   -   ouverte   comme   n'importe   quel   autre   jour   -et   de   se fondre dans la foule des étudiants. Si le campus était de taille modeste, il s'étendait sur un terrain plutôt vaste et était pourvu de nombreux parcs et espaces dégagés. En temps normal, Claire aurait fait un crochet par la cafétéria pour acheter un  Mocha, mais   elle   n'avait   pas   le   temps.   Filant   vers   le   bâtiment   des sciences, elle zigzagua entre les étudiants qui attendaient pour entrer en cours de chimie ou de géologie. Sa salle se trouvait tout   au   bout   du   couloir.   La   physique   n'attirait   que   peu   de monde.   Il   faut   dire   que   Texas   Prairie   ne   jouait   pas   dans   la même catégorie que le MIT : la plupart des élèves cherchaient juste à valider leurs matières principales avec l'espoir de poursuivre leurs études supérieures dans un meilleur établissement. 

Bien sûr, il y avait aussi les gamins du coin, ceux condamnés à ne jamais quitter Morganville. Quelques semaines plus tôt,  Claire  réussissait à  les identifier  d'un  simple  coup  d'œil, grâce à leurs bracelets - à l'effigie du vampire auquel ils prê-

taient   allégeance,   autrement   dit   leur   Protecteur.   Ce   système s'était presque entièrement effondré avec l'arrivée de Bishop. 

Les buveurs de sang ne voulaient plus protéger personne ; ils s'étaient   transformés   en   prédateurs   purs   et   durs.   Fini   les banques du sang, du moins pour ceux qui s'étaient ralliés à Bishop. Il n'y avait plus que la chasse qui les intéressait. La chasse à l'homme. 

Jusqu'à présent, Bishop avait préféré garder ces parties de chasse à l'extérieur du campus ; après tout, les étudiants contri-buaient à faire tourner l'économie de la ville. La plupart n'ayant pas besoin de franchir les grilles de la fac, sauf pour se rendre dans un magasin ou dans un bar, ils ne savaient pas grand-chose de Morganville. C'était une ville plutôt rasoir, qui n'offrait pas beaucoup de divertissements. 

Si Bishop décidait d'ouvrir la chasse aux étudiants, ça pouvait devenir très dangereux. Claire avait du mal à imaginer que l'équilibre précaire sur lequel Morganville reposait résisterait à un tel bouleversement. Les journalistes débarqueraient. Le FBI. 

Même Amélie aurait du mal à garder le contrôle dans de telles conditions, et  Bishop  ne se donnerait pas même la peine d'essayer... 

En   regardant  autour   d'elle,   Claire   ne   pouvait  s'empêcher d'être frappée par la fragilité de cet édifice - et de l'inconscience générale face au danger imminent. 

Elle s'installa à sa place habituelle dans la salle de physique deux minutes avant le début du cours. Ils n'étaient plus qu'une dizaine d'étudiants à le suivre dorénavant ; sur les vingt inscrits en début d'année, une grande partie avait jeté l'éponge, et parmi les plus assidus elle était sans doute la seule à pouvoir décrocher un A. 

Le professeur de chimie avait envoyé son assistant, un gars de vingt-deux ans du nom de Sanej, originaire de Morganville, qui leur distribua les sujets, cachetés, et leur demanda de ne pas les ouvrir immédiatement. D'impatience, Claire fit rebondir son crayon en attendant l'heure. Elle pouvait espérer finir rapidement - après tout, elle avait réussi  à acquérir la plupart des connaissances requises eu deux semaines. Si elle répondait assez vite, elle aurait le temps d'aller chercher un café et de voir Eve, à qui elle pourrait tirer les vers du nez au sujet de Michael. 

Elle brûlait d'impatience de savoir s'il lui avait rendu visite. 

La porte au fond de la salle s'ouvrit soudain, livrant passage à Monica Morrell. Claire n'avait pas eu beaucoup d'occasions de croiser son ennemi numéro un, ces derniers temps, mais il fallait sans doute mettre ça sur le compte de la chance. Monica avait fait de nombreuses apparitions - d'abord à l'enterrement de son père, puis en se servant de son rôle officiel comme couverture pour toutes les exactions auxquelles elle s'adonnait. 

La plupart des habitants de la ville semblaient las, épuisés et inquiets, y compris le propre frère de Monica, le nouveau maire ; pas elle. On avait même l'impression qu'elle prenait son pied. Elle avait traversé une phase difficile après avoir perdu son statut de favorite d'Oliver, mais elle n'était pas du genre à rester longtemps en disgrâce. 

Elle gagna sa place d'un pas nonchalant, adorant être au centre de l'attention. Elle avait changé de couleur de cheveux ; Claire trouvait que cette nuance auburn lui allait mieux. Monica ne la garderait sans doute pas longtemps : elle en changeait aussi souvent quelle changeait de maquillage, en fonction de son humeur et de la mode. 

Elle avait laissé pousser ses cheveux et ses longues boucles d'un brun roux lui balayaient le dos. Son maquillage, évidemment parfait, mettait en valeur un visage qui n'avait qu'un seul défaut : l'arrogance sournoise qui accompagnait chacun de ses sourires. Claire portait un jean et une chemisette ouverte sur un tee-shirt rouge ; Monica, elle, avait opté pour une petite robe décolletée, qui aurait moins détonné à Hollywood qu'à Morganville, ainsi qu'une paire de talons vertigineux, bordeaux. Claire aurait   mis   sa   main   à   couper   quelle   les   avait   commandés   en ligne - aucun magasin en ville ne proposait ce genre d'article. 

En résumé, elle était sublime et parfaitement consciente de l'effet qu'elle produisait. 

Ses éternelles dames de compagnie, Gina et Jennifer, la suivaient. Elles étaient à leur avantage, mais pas autant que Monica. Il en avait toujours été ainsi : les choristes n'occupaient jamais le devant de la scène. 

Sanaj, qui venait de finir la distribution des sujets, leva les yeux vers Monica et ses groupies. 

— Je peux vous aider, mesdemoiselles ? 

— Ça m'étonnerait. Nous ne sommes pas ici pour vous. 

Son regard tomba sur Claire et un sourire étira ses lèvres. 

Elle   lui   fit   signe   d'approcher.   Avec   un   calme   olympien, Claire lui répondit par un doigt d'honneur. Affichant une moue boudeuse accentuée par son gloss rose, Monica répliqua :

—  Dommage  que  tu  le  prennes  comme  ça,  Claire.  Tu as vraiment envie qu'il arrive une tuile à ces gens qui n'ont rien demandé ? 

Choqué par les propos de Monica, l'assistant du professeur intervint :

— Excusez-moi, seriez-vous en train de menacer mes étudiants ? 

Elle leva les yeux au ciel. 

—   Écoute,   mon   gros,   assieds-toi   et   ferme-la.   Ça   ne   te concerne pas. Si tu as envie de t'en mêler, j'appellerai mon nouvel ami à la rescousse. Tu le connais peut-être ? 

Elle sortit un portable décoré de strass et chercha un numé-

ro dans la liste de ses contacts avant d'ajouter :

— Monsieur Bishop ? 

D'un air contrit, Sanaj dit à Claire :

— Vous devriez peut-être sortir discuter avec votre amie dehors. Afin de ne pas déranger les autres. 

— Mais je veux passer l'examen ! 

Monica pressa la touche appel de son téléphone et Sanaj se décomposa - il appartenait visiblement à la catégorie de ceux qui connaissaient la vérité sur Morganville. 

— Non, dit-il en récupérant le sujet sur la table de Claire. Je suis désolé. Vous pourrez y répondre quand vous aurez terminé avec ces demoiselles. Sortez, s'il vous plaît. 

— Mais... 

— Tout de suite ! 

Les autres étudiants gardaient la tête baissée mais jetaient à Claire des regards qui allaient de la pitié à la colère en passant par la peur. Personne n'interviendrait en sa faveur. 

Elle posa son stylo puis, soutenant le regard de l'assistant, elle annonça :

— Gardez le sujet sous le coude. Je reviens. 

Il opina du chef avant de se détourner. Elle rejoignit Monica. 

— Eh bien, ça n'a pas été très difficile, observa-t-elle en refermant le clapet de son téléphone. Alors, la tocarde, comment se déroule la guerre de ton côté ? Ah, j'oubliais ! Tu as perdu. 



— Qu'est-ce que tu veux ? 

Claire était décidée à en finir vite. Elle n'avait aucune envie de se battre ni même d'échanger des piques. Avec un sourire, Monica rangea son téléphone dans son sac à main. 

— Accompagne-moi et tu le découvriras. 

Résistant à l'envie de lui sortir une vanne à la Eve sur ses chaussures clinquantes, Claire lui emboîta le pas. Gina et Jennifer fermaient la marche. 

Dehors, le couloir était désert à l'exception de quelques re-tardataires. Monica les conduisit à une salle d'étude, qui contenait de vieux fauteuils usés et quelques tables. Elle s'assit et croisa ses jambes parfaitement épilées. 

Elle ressemblait à une reine sur son trône. Au lieu de rester plantée devant, tel un criminel en attente d'un jugement, Claire s'affala sur un fauteuil à l'écart. Le sourire de Monica vira à l'aigre. 

— Bon, je suis là. Et maintenant ? Tu ne parleras pas tant que je ne te montrerai pas plus de respect ? 

— La ferme ! Je ne suis pas d'humeur. Qu'est-ce que tu as fait à mon frère ? 

— Ton... 

Claire se redressa lentement. 

— Richard ? reprit-elle. Que lui est-il arrivé ? 

— Comme si tu n'étais pas au courant ! Je t'en prie... Il a disparu. Juste après t'avoir parlé. Je sais que c'est à cause de votre conversation. Raconte-moi ce que vous vous êtes dit. 

Elle plissa les yeux face au silence de Claire. 

— Ne me force pas à supplier, ajouta-t-elle. 

Claire voulut se lever mais Gina, postée dans son dos, la for-

ça à rester assise en lui appuyant sur les épaules. Jennifer sortit un canif. 

—   Parle,   la   menaça   Monica,   ou   je  te   jure,   ça   va   devenir moche. Et toi aussi. 

La  morsure  glaciale  de la  peur  serra   le  ventre de  Claire. 

Bien sûr, elle pouvait toujours hurler à pleins poumons, seulement   on   était   à   Morganville.   Elle   n'avait   aucune   garantie qu'on  volerait à  son  secours. D'autant que  Monica, après un bref passage à vide, était redevenue la prédatrice glamour de toujours.   Bishop   l'avait   reçue   et   trouvée   amusante.   Évidemment, elle n'était pas la seule créature vénéneuse à le distraire. 

Seulement il lui avait donné son accord officiel, et Monica, avec son aplomb habituel, l'avait aussitôt interprété comme une autorisation de se venger de tous ceux qui l'avaient humiliée. 

Certains avaient même carrément disparu de la circulation, ce qui plaçait Claire dans la catégorie des veinards. 

— J'avais une faveur à demander à Richard, répondit-elle le plus calmement possible. Il aurait aimé m'aider, mais il ne pouvait pas. Alors je suis partie. C'est tout. À ce que j'ai pu en voir, sa journée était on ne peut plus normale. Je n'ai rien remarqué de louche. Je ne sais rien d'autre. 

— Quel genre de faveur ? insista Monica. 

Du coin de l'œil, Claire vit briller la lame du canif avec lequel Jennifer jouait. 

— Laisse-moi deviner, reprit-elle. Ça n'aurait pas un rapport avec le loser que tu te tapes ? 

Claire ne répliqua pas. Elle ne voyait pas comment se sortir de ce mauvais pas. Monica lui adressa un sourire qui n'avait rien de rassurant. 

— Si je pige bien, mon frère t'a envoyée bouler lorsque tu lui as demandé d'user de son influence pour libérer cette horreur de Shane et tu l'as fait disparaître. Joli coup. Tu as pensé, je suppose, que le nouveau maire serait un abruti que tu manipu-lerais plus facilement. 

Claire prit une profonde inspiration. 

—   Pourquoi   penserais-je   un   truc   pareil   ?   J'ai   cru   comprendre que les Morrell avaient la mainmise sur la mairie. En toute logique, tu es la suivante sur la liste. Ah, mais je vois où tu veux en venir. C'est toi, l'abrutie en question. 

— Elle fait de la provoc, là, intervint Gina en écrasant les épaules de Claire. Vas-y, Jen, donne-lui matière à réfléchir ! 

— Je suis sérieuse ! s'écria Claire. Pourquoi irais-je m'imaginer qu'un nouveau maire m'aiderait davantage que Richard ? 

Écoute,   Monica,   j'apprécie   ton   frère.   Je   l'apprécie   beaucoup plus que toi. Pourquoi lui ferais-je du mal ? Tu t'imagines vraiment que ce serait le meilleur moyen d'obtenir de l'aide ? 

Monica resta de marbre. Elle ne décrocha pas un mot. Interprétant son silence comme un encouragement, Jennifer pla-

ça la pointe du couteau contre la joue de Claire. La brûlure de l'acier lui coupa la respiration. 

— Tu es sûre de ne pas savoir ce qui est arrivé à mon frère ? 

Claire pouvait à nouveau respirer : Monica n'avait pas donné son autorisation pour que Jennifer la découpe en rondelles. 

— Non, mais je pourrais me renseigner, répondit-elle. Si tu ne me mets pas en colère. 

La pression contre sa joue disparut. Claire ne détachait pas ses yeux de Monica, qui constituait le seul véritable danger. 

— Pourquoi m'aiderais-tu ? 

Sa question était légitime. 

— Je n'ai pas dit que j'allais t'aider, toi. J'aimerais retrouver Richard. Parce que je l'aime bien. 

Monica hocha la tête. 

— Très bien. Je te laisse une journée. Si je n'ai pas de nouvelles de mon frère ou s'il ne réapparaît pas entier et en bonne santé, tu seras la prochaine à t'évaporer dans la nature. Et je peux te promettre que personne ne réussira à identifier ton cadavre. 

— Si j'avais gagné un dollar chaque fois que j'ai entendu cette menace depuis que je suis ici... 

Les lèvres de Monica s'ourlèrent en un demi-sourire. Claire reprit :

— Reconnais-le. Morganville pourrait avoir le slogan suivant : « Venez pour son université, vous resterez pour son sens de la tragédie inégalé. »

— Et encore, tu n'es pas née ici, la naine. 

— Je sais. Ça n'est pas une partie de plaisir. 

Claire leva les yeux vers Gina, qui l'immobilisait toujours. 

Celle-ci   échangea   un   regard   avec   Monica   avant   de   reculer. 

Claire détendit ses épaules : elle aurait sans doute des courba-tures, sans parler des marques. 

— Comment va ta mère ? ajouta-t-elle. 

— Pas très bien, en fait. C'est dur. 

Monica se radoucissait légèrement. Claire et elle ne deviendraient jamais amies pour autant : Monica était une vraie peste, qui adorait martyriser les autres, et elle se sentirait toujours su-périeure   à   tout   le   monde.   Néanmoins,   il   lui   arrivait   de   se conduire comme une fille normale - une fille privée de père, en train de perdre sa mère et, peut-être, son frère. 

— Et tes parents ? Ils vont bien ? 

Désarçonnée   par   la   question,   Claire  répondit   au  bout   de quelques instants :

— Je ne sais pas si « bien » est le mot qui convient, mais ils sont en sûreté. Pour le moment, en tout cas. 

Après avoir ramassé son sac à dos, elle ajouta :

— Ça t'embête que j'aille passer mon exam ? 

Monica haussa un sourcil. 

— Tu es sérieuse ? Je peux te servir d'alibi, tu sais. Ils accepteraient   l'excuse.   Tu   dois   même   pouvoir   acheter   les   ré-

ponses. 

Son ton trahissait un étonnement sincère : qui pouvait avoir envie de se coltiner un examen ? 

— J'aime ça, répondit Claire. Qu'est-ce que je ferais encore à Morganville sinon ? 

Monica afficha un sourire franc, cette fois. 

— Pas mal vu. Ici, tu réussis ou tu échoues. Pas d'entre-deux. 



Après avoir rendu sa copie (et ce avant tout le monde malgré son retard initial), Claire prit la direction de la cafétéria, où Eve gagnait sa vie en servant des étudiants. Du pur esclava-gisme. La queue était plus longue que d'habitude ; avec la fermeture temporaire du Starbucks (pour « travaux de rénovation 

», ainsi que l'indiquait la pancarte), la plupart des étudiants se contentaient des cafés disponibles sur le campus. Concentrée, Eve s'activait en silence devant les machines sifflantes, levant à peine les yeux quand elle déposait une commande sur le comptoir. Quand elle annonça « Mocha », Claire attira son attention en lui touchant la main. 

— Salut ! 



Surprise, Eve cligna des yeux, comme si elle avait du mal à se rappeler qui était Claire et pourquoi elle s'attardait ainsi, ra-lentissant le débit. 

— Tim ! s'écria-t-elle une fois revenue de son étonnement. 

Je prends cinq minutes ! 

— Non ! Certainement pas ! rétorqua le type qui tenait la caisse. Je t'interdis de retirer ce tablier. Eve ! 

Trop tard. Le tablier avait déjà atterri sur le comptoir et Eve se faufilait dessous pour rejoindre Claire. Après avoir soupiré, Tim fit signe à un autre des caissiers de préparer des cafés pendant que les deux amies s'éloignaient. 

— Un de ces quatre, tu vas te faire virer, observa Claire. 

— Pas aujourd'hui. Il y a trop de monde. Et demain il aura oublié. Tim est un vrai poisson rouge. Sa mémoire a une durée limitée à trois secondes. 

Eve semblait détendue. Et même, en dépit de sa tenue gothique classique, rouge et noire, et de son maquillage de clown blanc, elle avait presque l'air... heureuse. 

— Merci, dit-elle. 

— De quoi ? répondit Claire entre deux gorgées de son délicieux Mocha. 

— Tu sais bien. 

— Non, désolée. 

Le sourire d'Eve se fit coquin. 

— Michael m'a rendu visite. 

— Ah ? rétorqua Claire avant de poser son sac à dos sur une table déserte. Raconte ! 

— Tu es trop jeune. 

— J'ai dix-sept ans depuis hier. 

— Ah ? Ah... Désolée. 

L'air piteux, Eve reprit :

— Je... Joyeux anniversaire ! Purée, je n'arrive pas à croire que j'ai oublié. Enfin, à ma décharge, j'étais plutôt remontée contre toi. 

— Ouais, j'avais remarqué. Je te pardonne. Mais tu me dois un gâteau. 

— Ah bon ? s'étonna-t-elle en s affalant à son tour sur une chaise. D'accord. Il sera sans doute dégueu, de toute façon. 



Claire se surprit à sourire. 

— Je l'espère bien. Bref. Ça s'est passé comment avec Michael ? 

— Oh, tu sais... Les trucs habituels. 

Eve suivit de son ongle verni en noir un graffiti gravé sur la table - « Martin + Mary = CHAUDS LAPINS ». 

— On a parlé. Il m'a joué de la guitare. Une soirée... normale, pour changer. 

— Et? 

— Comme si j'allais te raconter. 

Claire se renfrogna. 

—   D'accord,   d'accord,   je   vais   tout   te   dire.   Inutile   de   me bousculer ! 

Elle approcha sa chaise de la table. 

— Alors... On s'est embrassés... Je t'ai déjà dit qu'il embrassait comme un dieu ? Oui, hein ? Et... 

— Et ? 

— Et ne compte pas sur moi pour te raconter des histoires salaces sur Michael et moi, Mademoiselle J'ai-à-peine-dix-sept-ans. Sers-toi de ton imagination. 

Avec un clin d'œil, Eve ajouta :

— Tu peux lui laisser libre cours, ça ne me gêne pas. 

— Tu es nulle, soupira Claire. 

Eve ouvrit la bouche pour répliquer mais la referma sans avoir prononcé un seul mot. Avant qu'aucune des deux ait trouvé comment relancer la conversation, quelqu'un vint les interrompre. 

Un mec que Claire n'avait jamais vu. Il avait le look typique de l'étudiant branché - tee-shirt noir qui soulignait la muscula-ture de ses épaules, jean et livres dans les bras. Sans parler de ses cheveux noirs qui lui tombaient sur le visage et cachaient en partie ses yeux sombres et expressifs. 

— Salut ! dit-il en sautillant d'un pied sur l'autre. Euh, ça vous embête si je... 

Il indiquait la chaise libre à la table. Claire regarda autour d'elles. Toutes les autres places étaient prises. 

—   Fais   comme   chez   toi,   répondit   Eve   en   repoussant   la chaise   du   pied.   J'espère   que   tu   n'es   pas   allergique   aux   discussions de nanas. 

—   J'ai   l'habitude   avec   mes   quatre   soeurs.   Je   m'appelle Dean. Dean Simms. 

Lorsqu'il tendit la main à Eve, le regard de Claire tomba, par réflexe, sur son poignet. Il n'était pas de Morganville : il ne portait pas de bracelet et n'avait aucune trace - ceux qui avaient retiré les leurs avaient conservé la marque de leur bronzage. 

— Eve Rosser. Et voici Claire Danvers. 

À l'éclat du sourire de son amie, Claire déduisit qu'elle ap-préciait le nouveau venu. 

— Enchanté, dit-il en serrant la main de Claire. 

Son geste manquait de naturel tant il était nerveux. 

— Désolé de m'imposer, j'avais juste besoin d'un endroit où m'asseoir pour réviser avant mon exam. 

Il sortit de son sac à dos un cahier à spirale abîmé, avec un dessin élaboré de voiture à l'encre, sur la couverture. Surprenant le regard de Claire, il piqua un léger fard. 

— Les cours obligatoires. C'est toujours un peu rasoir, non ? 

— Oui. 

En seconde, elle s'était tellement ennuyée qu'elle avait lu toutes les pièces de Shakespeare. Elle n'avait jamais gribouillé sur ses cahiers, en revanche. 

— Joli dessin, observa-t-elle. 

— Merci. 

Il feuilleta des pages remplies d'une écriture nette et régu-lière. 

— C'est dans quelle matière, ton exam ? s'enquit Eve. 

— Euh, histoire. Histoire mondiale. 

— En tout cas, tu as bien suivi tes cours, observa Claire. 

Il sourit d'un air gêné, puis baissa aussitôt les yeux. 

— Oui, je gratte pas mal. Ça aide à retenir, non ? 

— Ah bon ? rétorqua Eve. 

— Je pourrai vous dire après l'exam. 

Il se concentra sur ses notes, tout en se tortillant sur son siège.   Claire   échangea   un   regard   avec   Eve,   qui   haussa   les épaules avant de demander :

— Alors, des plans pour la journée ? 

— À part... 



Claire se ravisa - elle ne pouvait pas parler librement devant un inconnu. 

— Pas grand-chose, non. Tu savais que Richard Morrell a disparu ? Monica m'a chargée de le retrouver. 

— Attends un peu, là. Quoi ? 

— Monica m'a chargée... 

— Ouais, c'est bien ce qui me semblait. Alors tu joues les larbins pour la famille Morrell maintenant ? Ma petite, je vais te dire un truc : il y a une différence entre la gentillesse et la débilité, mais la frontière est mince. Tu n'as aucun service à rendre à Monica. Elle a déjà fait quelque chose pour toi ? 

— C'est pour ça qu'on parle de « service », souligna Claire. 

Et pas d'un échange de bons procédés. Elle aura une dette envers moi. 

—   Tu   cherches   vraiment   les   ennuis...   Essaie   d'être   prudente. Je sais que c'est ce que Michael t'a demandé. Si Shane était là, il te dirait la même chose. 

Dean   donnait   l'illusion   d'être   absorbé   par   ses   révisions, pourtant les pointes de ses oreilles, qui avaient viré au rose, le trahissaient. Il releva brusquement la tête et murmura avec un air de conspirateur :

—   Puisque   vous   en   parlez...   Je   connais   plus   ou   moins Shane. 

Claire et Eve s'interrompirent aussi sec. Après avoir jeté un regard nerveux autour de lui, Dean baissa encore la voix :

— Je connais aussi son père. 

— Oh, non, s'il vous plaît. Dis-moi que tu n'es pas un chasseur de vampires à  la  Frank Collins, soupira  Eve. Parce que dans   ce   cas,   mon   pote,   bien   joué   pour   la   discrétion.   Je   te conseille   de   souscrire   une   assurance-vie   et   de   me   choisir comme bénéficiaire. 

— Pas vraiment un chasseur de vampires, non, mais... Je travaille pour Frank Collins en quelque sorte. 

Se tournant vers Claire, Eve remarqua :

— J'ai l'impression qu'on a trouvé le candidat idéal à la succession de Cap'taine Flagrant. 

Il   s'agissait   du   leader   d'un   réseau   secret   dédié   à   la   destruction des vampires, dont Claire avait découvert l'existence peu de temps après son arrivée à Morganville. Son action était devenue un peu trop flagrante à la fin et ça lui avait coûté la vie. 

— Parce qu'un vampire le tuerait sans lui laisser le temps de finir sa phrase ? s'enquit Claire. 

— Je pensais qu'on pourrait lui mettre un tee-shirt annon-

çant : « Salut, mon nom est Dean et je suis venu vous buter, créatures nocturnes et démoniaques. » Avec une flèche pointée vers son cou qui indiquerait : « Mordez ici. »

Le regard de Dean passait de l'une à l'autre avec consternation. 

— D'accord, d'accord, laissez-moi reprendre depuis le dé-

but. Je suis à la recherche de Shane et de son père. Vous avez une idée de l'endroit où je peux les trouver ? 

— Amie, répondit Eve en dirigeant son index sur son tee-shirt couvert de têtes de morts. Petite amie, ajouta-t-elle en dé-

signant   Claire.   Colocataires,   conclut-elle   en   agitant   le   doigt entre   elles   deux.   Alors   ouais,   on   a   une   idée.   Comment   tu connais Shane, au fait ? 

— Je... je l'ai rencontré à l'époque où ils ont pris la fuite, ses parents et lui. Il vous en a parlé ? 

Les deux amies acquiescèrent. La sœur de Shane avait été tuée dans un incendie criminel ; les trois autres Collins s'étaient rendus   coupables   d'une   infraction   en   quittant   Morganville... 

avec la complicité d'un vampire sans doute, car c'était l'unique moyen de réussir. Les choses ne s'étaient pas bien déroulées, pourtant. Les parents de Shane avaient perdu la boule, chacun à leur façon : son père en devenant un alcoolique violent qui prenait en chasse les sangsues, et sa mère, une alcoolique dépressive, voire suicidaire. Shane avait dû se débrouiller seul. 

— J'étais là, ajouta Dean, le jour où Mme Collins est morte. 

Enfin, j'étais dans la cour du motel, quand Shane l'a découverte. 

Il était complètement sens dessus dessous. 

— Tu étais là ? répéta Claire. 

— Mon frère traînait avec son père à l'époque. On s'est rapprochés, Shane et moi, parce qu'on nous demandait pas notre avis. 

— Attends un peu. Shane ne nous a jamais dit qu'il était revenu avec un ami à Morganville. 



— Ouais, il n'aurait pas pu. Il ne sait pas que je suis ici. M. 

Collins, le père de Shane, m'a demandé de le suivre. J'étais censé garder un œil sur lui, surveiller ses arrières. 

Dean secoua la tête avant de reprendre :

— Sauf que rien ne s'est passé comme prévu. Je n'avais aucun endroit où me planquer, du coup, je me suis inscrit à la fac. 

Et puis, il y a quelques semaines, j'ai perdu la trace de tout le monde. 

Levant vers elles un regard plein d'espoir, il conclut :

— Alors ? Qu'est-ce que je fais maintenant ? 

Claire et Eve l'observèrent en silence un moment. 

— Écoute, finit par répondre la seconde. On connaît Frank Collins. Ou on le déteste, si tu préfères. Et on te conseille de lâ-

cher l'affaire avec ce cinglé. Tu as l'air d'un brave gars. Prépare ta valise et pars d'ici. Pars tant qu'il est encore temps. 

— Ça n'était pas censé se passer ainsi. C'était censé être facile. Les gentils auraient dû gagner, vous comprenez ? Et les vampires mourir. 

— Et après quoi ? Vous pensiez prendre les rênes de Morganville   ?   soupira   Claire.   Ça   n'a   aucune   chance   d'arriver.  Et pour  avoir  rencontré M. Collins,  ce serait une très mauvaise idée de lui confier les clés de la ville. 

Dean la dévisagea comme si elle avait perdu la tête et qu'il était vraiment déçu. 

— Au moins, ce n'est pas un vampire, remarqua-t-il. 

— Ils ne sont pas tous mauvais, rétorqua Claire. 

L'espace   d'une   seconde,   elle   eut   l'impression   que   Dean changeait de personnalité et qu'une lueur inquiétante allumait son regard. Il la chassa d'un battement de paupières, et Claire mit cela sur le compte de son imagination. Enfin, si on ne se laissait pas aller à un peu de paranoïa à Morganville, où alors ? 

— Tu m'apprends quelque chose, lui dit-il avec un sourire franc, qui n'avait plus rien de nerveux. J'ai toujours pensé que les deux allaient de pair. 

— Ta connaissance des vampires tiendrait sur un ticket de métro, s'emporta Eve. Tu la tires d'où ? Des émissions de télé ? 

Tu en as déjà rencontré un en chair et en os ? 

Les oreilles de Dean rosirent à nouveau. 



— Ouais, répliqua-t-il en soutenant le regard d'Eve et en se départant de son sourire. Je ne compte pas parmi les collabos prêts à trouver des excuses à ces monstres. C'est peut-être toute la différence entre nous. De toute façon... je n'ai pas vraiment choisi. Je suis venu ici parce que Frank me l'a demandé et que je n'avais nulle part où aller. Mon frère roulait pour Frank, et c'était ma seule famille. 

Eve ne baissait pas la garde. 

— Et il est passé où le méchant grand frangin ? 

— Mort, répondit Dean tout bas. Il a été tué dans la bataille. 

Je n'ai plus personne. 

Claire piqua du nez vers la table, dégoûtée, tout à coup, par son   Mocha.   La   vérité,   c'était   que   certains   des   fantassins   qui avaient accompagné Frank Collins pour constituer ses troupes de choc ne s'en étaient pas bien tirés, que ce soit pendant les combats ou en prison. Ils n'avaient jamais eu d'identité propre, à ses yeux. Jusqu'à cet instant, elle les avait étiquetés « sous-fifres de Frank Collins ». Mais ils avaient des noms, des amis, des vies. Des familles. Elle aurait été incapable de reconnaître ce type parmi les autres bikers en cuir qui gravitaient autour de Frank Collins, ce qui ne diminuait pas la peine de Dean. 

Ces réflexions provoquèrent soudain un cauchemar éveillé : Bishop la convoquait pour lui dire qu'il avait décidé de libérer Shane. Shane étendu à terre, parfaitement immobile... 

— Hé, Claire ? 

Eve claquait des doigts sous son nez et elle fut si surprise qu'elle faillit en renverser son café. 

— La vache ! Quand il s'agit de te ramener sur terre, il faudrait   presque   convoquer   la   NASA.   Bien,   nous   sommes   donc d'accord : Monsieur Dean ici présent, qui est un piètre chasseur de vampires et qui risque de sacrés ennuis, devrait prendre la poudre d'escampette s'il avait deux sous de jugeote. 

— Oui, convint Claire. 

Dean, lui, ne l'entendait visiblement pas de cette oreille. 

— Je n'irai nulle part. Mon frère aurait voulu que je termine ce que j'ai commencé. J'ai promis à Frank Collins de veiller sur Shane. Je ne partirai pas tant que je n'aurai pas la certitude qu'ils vont bien. 



— C'est adorable, mais comment comptes-tu veiller sur lui sachant qu'il est en prison ? ironisa Eve. À moins que tu n'aies l'intention de t'occuper de sa petite copine pendant ce temps ? 

Elle adressa un clin d'oeil à Claire. Les oreilles de Dean de-vinrent carrément fluorescentes. 

— Ce n'est pas là où je voulais en venir. 

Sauf que Claire avait l'étrange impression que si, justement. 

Évitant le regard d'Eve, elle sortit son téléphone portable pour voir l'heure. Elle n'était attendue nulle part, seulement la situation devenait gênante. 

— Je dois y aller, dit-elle. 

Elle avait eu son content de Dean pour la journée. 

— Tu as à peine touché ton Mocha ! s'étonna Eve. 

— Désolée, je te le donne. 

— Je travaille ici ! Tiens, Dean, fais-toi plaisir. 

Ce fut la dernière vision que Claire eut en se mêlant à la foule, celle d'Eve tendant à Dean le mug abandonné et discutant avec lui comme de vieux amis. 



Claire était à court d'idées sur la façon d'occuper le reste de sa   journée,   mais   elle   avait   une   certitude   :   elle   suivrait   les conseils de Michael et ne s'approcherait pas de la Place de la Fondatrice. Bien qu'elle n'eût aucune envie de rentrer chez elle, c'était sans doute l'option la plus raisonnable. Tout en prenant cette direction, elle composa le numéro de portable de Richard Morrell et fut directement basculée sur la messagerie vocale. 

Elle essaya ensuite de joindre le nouveau chef de la police. 

— Hannah Moses à l'appareil, annonça une voix vive et po-sée. 

— Salut, Hannah ! C'est Claire. Claire Danvers, vous vous rappelez ? 

Hannah éclata de rire. À sa connaissance, elle était l'une des rares, à Morganville, à rire de bon cœur quand l'occasion se présentait. 



— Bien sûr que je me souviens de toi, Claire. Comment vas-tu ? 

— Bien. 

Après tout, elle n'allait pas si mal selon les critères de Morganville. 

—   Qu'est-ce   que   ça   fait   d'avoir   les   commandes   ?   ajouta-t-elle. 

— J'aimerais te répondre que c'est le bonheur, mais bon... 

Claire imagina Hannah en train de hausser les épaules à l'autre bout du fil. 

— Ça a du bon, parfois, d'être un simple soldat. Pas besoin de connaître les tenants et les aboutissants du conflit en cours. 

Il suffit juste de se battre. 

Hannah parlait en connaissance de cause : rentrée d'Afghanistan quelques mois plus tôt, elle était aussi coriace qu'un ninja, ou presque. Elle n'était peut-être pas capable de faire le grand écart facial ou des saltos, mais elle savait se battre. 

Même contre des vampires. 

— Je suppose que tu ne m'appelles pas simplement parce que je te manque, finit-elle par dire. 

— Euh... non. Je voulais... Vous êtes au courant que Richard Morrell a disparu ? 

— Le retrouver est ma priorité, répondit-elle avec le même calme.   Tu   n'as   aucune   raison   de   t'inquiéter.   Laisse-moi deviner : Monica t'a mise sur le coup ? Je lui ai déjà dit qu'on s'en occupait. 

— J'ai l'impression qu'elle a du mal à y   croire. 

Claire crut entendre Hannah sourire. 

— Sans blague ! Elle pourrait avoir des raisons de le penser...   Cependant   son   frère   est   en   sécurité.   Ne   t'en   fais   pas, Claire. Richard est un grand garçon, capable de se débrouiller tout seul. 

— Est-ce qu'il se passe quelque chose ? Une opération dont je devrais être au courant ? 

Plus   Hannah   conservait   le   silence,   plus   Claire   sentait   la honte lui brûler les joues. 

— C'est vrai, dit-elle d'un ton piteux. J'ai oublié. Je porte le maillot de la mauvaise équipe, hein ? 



— Ne te reproche rien, Claire. Tu as été entraînée malgré toi, tu n'as pas franchi la ligne par choix. Seulement, je ne peux pas parler stratégie avec toi. Tu comprends ? 

— Oui, bien sûr. C'est juste que des fois... soupira-t-elle. 

Vous savez, quoi. 

— Je sais. Rentre chez toi et restes-y. Entendu ? 

— Je suis déjà en route, répondit Claire avant de raccrocher. 

De l'autre côté de la rue, les boutiques du quartier de la fac commençaient à fermer alors qu'il était encore tôt. Personne n'avait envie de se trouver dehors à la tombée de la nuit ; si c'était dangereux de jour, ça devenait carrément pire après le coucher du soleil. 

Claire ralentit au moment d'atteindre le Starbucks. Le rideau de fer était toujours baissé et la porte fermée, cependant il y avait quelque chose de... de... 

Elle   traversa   la   rue   sans   raison   valable   et   resta   plantée quelques secondes, comme une idiote, devant l'entrée du café. 

Elle   entendit   soudain   le   bruit   métallique   caractéristique d'un verrou qui coulisse et, lentement, la porte s'entrouvrit d'un petit centimètre. À l'intérieur, elle n'apercevait que l'obscurité. 

Elle n'allait pas entrer en disant : « Bonjour, il y a quelqu'un 

? » telle une héroïne débile de film d'horreur. De toute façon, elle n'allait pas entrer tout court. Certainement pas. 

La porte pivota d'un centimètre supplémentaire. À l'abri de tout rayon de soleil égaré se tenait quelqu'un quelle connaissait bien : Theo Goldman, vampire et médecin. 

— Je suis désolé, s'excusa-t-il, je ne pouvais pas venir t'accueillir. Veux-tu bien me faire l'honneur... ? 

Il   y   avait   beaucoup   de   vampires   à   Morganville   qui   inti-midaient Claire, mais Theo n'en faisait pas partie. Elle pouvait même aller jusqu'à dire qu'elle l'appréciait. Elle ne lui reprochait pas d'avoir tout mis en œuvre pour sauver sa famille, composée d'humains et de vampires. Il avait fait ce qu'il avait à faire, et elle savait que ses motivations étaient bonnes. 

Elle pénétra dans le café. Theo referma derrière elle et verrouilla la porte. 

—   Par   ici,   lui  indiqua-t-il.   Nous   veillons   à   laisser   les   lu-mières de devant éteintes, bien sûr. Si tu le permets, je vais t'aider, ma chère, je sais que tu n'y vois rien. 

Refermant sa main glacée et puissante sur son bras, il prit soin de ne pas serrer trop fort, et il la guida dans le noir, entre les tables et les chaises. Quand  il la  lâcha, elle entendit une porte se refermer derrière eux. 

— Protège tes yeux, je vais allumer, la prévint-il. 

En   jaillissant,   la   lumière   rougit   l'écran   de   ses   paupières. 

Lorsqu'elle les souleva, elle vit Theo s'éloigner de l'interrupteur pour rejoindre un groupe de personnes installées à l'extrémité de la pièce. Son épouse, une belle femme brune, se leva avec un sourire : à l'exception de sa pâleur excessive, elle ne ressemblait pas à un vampire. Les enfants et petits-enfants de Theo - certains plus âgés que Claire, d'autres plus jeunes - jouaient aux cartes. Dans le noir, parce qu'il n'y avait que des buveurs de sang. 

— Claire, la salua Patience Goldman en lui tendant la main. 

Merci d'avoir accepté notre invitation. 

— Euh... pas de problème. Est-ce que tout va bien ? 

Ils   ne   traversaient   pas   une   bonne   passe.   Bishop   hésitait entre éliminer les Goldman ou les chasser de Morganville. À 

cause de leur judéité. Claire ne saisissait pas tous les tenants et les   aboutissants,   mais   elle   savait   qu'il   s'agissait   d'une   vieille rancœur. 

— Oui, nous allons bien, répondit Theo. Mais je voulais te prévenir que nous quitterons Morganville ce soir. 

— Quoi ? Je croyais que Bishop vous avait autorisés à... 

— C'est le cas. 

Les traits doux du visage de Theo se durcirent subitement, lorsqu'il reprit :

— On nous a fait des promesses. Auxquelles je n'accorde aucun crédit, bien sûr. Pour un homme comme lui, trahir la parole donnée à un homme comme moi ne constitue pas un pé-

ché. Après tout, je vaux à peine plus qu'un humain à ses yeux. 

Face   à   la   désapprobation   sonore   de   sa   femme,   Theo précisa :

— Je ne dis pas ça par manque de respect envers toi, Claire. 

Tu comprends, n'est-ce pas ? 



— Oui. 

— Mais... pourquoi me prévenir ? Vous ne pouvez pas me faire confiance. 

Elle frotta la manche de son tee-shirt sur son poignet. 

— Je n'ai pas le choix. S'il me pose la question, je devrai lui dire la vérité. 

Theo et sa femme échangèrent un regard. 

— Tu te trompes, expliqua Patience. Nous pensions que tu le savais. 

— Savoir quoi ? 

— Que l'influence du charme qu'il t'a jeté s'estompe. Puis-je ? demanda-t-elle en s approchant. 

Claire se laissa faire. Mme Goldman retroussa la manche pour   découvrir   le   tatouage   qu'elle   observa   sous   différents angles. 

— Alors ? s'enquit Theo. Quel est ton verdict ? 

— Il s'est considérablement affaibli, répondit son épouse. 

Impossible de dire avec précision dans quelles proportions, toutefois je ne pense pas qu'il puisse la contraindre à suivre sa volonté sans devoir fournir un grand effort. Plus maintenant. 

Ça, c'était une nouvelle. Et une bonne en plus ! 

— Est-ce qu'il peut toujours lire dans mes pensées ? 

— Il n'a jamais pu, ma chère, répliqua Patience en lui tapo-tant la main avant de la lâcher. Les pouvoirs de Bishop ne sont pas aussi étendus que ça. Simplement, il s'appuie sur nos peurs pour nous donner cette illusion. 

Inclinant la tête en direction de son mari, elle ajouta :

— Je dois pouvoir la faire disparaître de son radar, s'il dé-

cide de la localiser. 

— Attendez un peu... quoi ? demanda Claire. 

D'agacement, le fils aîné des Goldman, Virgil, jeta les cartes qu'il tenait dans son jeu et croisa les bras. 

— Mais dites-lui tout simplement ! Ils veulent t'emmener avec nous. 

— Quoi ? 

— C'est la meilleure solution, s'empressa d'expliquer Theo. 

Nous pouvons te faire quitter la ville. Si tu restes ici, il te tuera ou te transformera en vampire pour pouvoir mieux te contrôler. 



Tu n'as pas vraiment le choix. Nous sommes prêts à t'aider, seulement le temps presse. Nous partons ce soir. Patienter davantage serait trop risqué. 

—   Vous   êtes   vraiment   très...   gentils,   dit   Claire   en   choi-sissant les termes avec soin et en évaluant la distance qui la sé-

parait de la porte (comme si elle avait une chance de semer non pas un mais six vampires). Il ne faut pas vous inquiéter pour moi. Et il m'est impossible de partir dans l'immédiat. Shane... 

— Le garçon, bien sûr, observa Theo tandis que son sourire se teintait de malice. Il se trouve que je n'ai pas oublié M. Collins fils. Clarence et Minnie sont partis le chercher. Dès leur retour, nous nous ferons un plaisir de vous escorter tous deux. 

Les yeux écarquillés, Claire ne parvenait pas à reprendre son souffle. Son cœur se mit à battre la chamade, d'abord d'excitation, puis de terreur. 

— Vous... vous avez décidé de faire sortir Shane de prison ? 

—   Notre   ultime   acte   charitable,   répondit   Theo.   À   moins qu'il ne s'agisse de nous venger de Bishop. Dans un cas comme dans l'autre, vous êtes gagnants. 

— Amélie est-elle au courant ? 

Affichant un masque impassible des plus inquiétants, Theo déclara :

— Amélie préfère bouder dans son coin pendant que des gens meurent à cause de sa lâcheté. Non, elle n'est pas au courant. Si c'était le cas, elle jugerait sans doute que nous commet-tons une erreur, pour une dizaine de raisons différentes. 

C'était une erreur ! Claire n'aurait pas su expliquer pourquoi, mais elle le sentait confusément. 

— Elle m'a promis de le libérer, rétorqua-t-elle. Elle avait déjà un plan, Theo. Vous n'auriez pas dû interférer. 

— Les plans d'Amélie répondent à ses propres besoins et elle ne s'est jamais donné la peine de m'associer à eux. Je vous propose, à toi et à ton ami, une issue. Dès ce soir. Et vous n'aurez plus à revenir ici. 

Sauf que ça n'était pas aussi simple que ça. 

— Et mes parents... 

— Nous pouvons les emmener également. 

— Mais... Bishop nous retrouvera. Les vampires ont remonté la trace des Collins quand ils ont voulu partir. Ils ont tué sa mère. 

— Shane  et  son  père nous imputent  ce qui  n'était  qu'un geste de désespoir très humain. Mme Collins a mis fin à ses jours toute seule. Ne me dis pas que tu ne l'as pas encore compris, Claire. Claire ? 

Theo semblait chercher son assentiment, pour une raison qui lui échappait. Peut-être n'était-il pas si sûr de lui qu'il voulait bien le faire croire. Il ne cacha pas sa déception devant le silence entêté de Claire. 

— Il est trop tard, de toute façon, reprit-il. Nous pourrons en discuter une fois en lieu sûr. Nous vous aiderons à trouver un endroit où vous serez à l'abri de Bishop et d'Amélie, avant de poursuivre notre route. 

L'un des petits-fils de Theo - le cadet, dont Claire n'avait pas retenu le prénom - lâcha un juron en posant ses cartes. 

— Grand-père, on n'a aucune envie de partir ! 

Les autres tentèrent de le faire taire, mais il se leva pour crier :

— C'est vrai ! Aucun de nous ! Notre vie est ici. Nous avions cessé de fuir, nous avions trouvé un endroit où nous étions en sûreté et tu veux que nous repartions, que nous recommencions tout à zéro... 

—   Jacob   !   l'interrompit   Patience,   visiblement   outrée.   Ne parle pas à ton grand-père sur ce ton ! 

— Vous ne nous consultez jamais. Vous continuez à pré-

tendre que nous sommes des enfants, alors que ce n'est plus le cas, grand-mère. Je sais que vous n'arrivez pas à l'accepter, tous les deux, je sais que vous avez peur de nous laisser partir, seulement nous sommes assez grands pour décider tout seuls. 

Mme Goldman semblait à court de mots. Theo s'absorba quelques instants dans ses pensées avant de hocher la tête. 

— Très bien, je vous écoute. Quelle est votre décision ? 

— Nous restons ici, répondit Jacob. Nous ne partirons pas. 

Il se tourna vers ses frères et sœurs, qui opinèrent du chef à tour de rôle - certains sans conviction, toutefois -, puis ajouta :

— Vous pouvez quitter  Morganville, si vous voulez, mais nous ne laisserons pas Bishop nous chasser d'ici. Et peu importe   ce   que   vous   vous   racontez,   c'est   exactement   ce   qui   se passe. Vous lui évitez l'embêtement d'avoir à nous exiler. 

— Si l'exil était réellement ce qui nous menaçait, je partagerais ton avis, observa Theo. Mais ce n'est pas le cas. 

— Tu penses qu'il essaiera de nous tuer ? répliqua Jacob en secouant la tête. Non. Les temps ont changé, grand-père. Personne ne s'en prendra à nous. 

— Si j'ai tiré un enseignement de ma longue existence, c'est le suivant : il y aura toujours quelqu'un pour s'en prendre à nous,   intervint   Patience.   À   présent,   rassieds-toi,   Jacob.   Asseyez-vous   tous.   Nous   continuerons   cette   conversation   plus tard. Vous manquez de respect à notre hôte. 

Claire aurait voulu dire quelque chose ; Jacob lui jeta un regard teinté de colère et se laissa néanmoins tomber en tailleur par terre, échine courbée. Pour la première fois, elle réalisait pourquoi beaucoup de vampires devaient apprécier Morganville 

: la menace d'être découverts et traqués ne pesait pas en permanence sur eux. Ils n'avaient pas à s'inquiéter de réussir à trouver une place, à se faire des amis, à se construire une vie. 

— Theo, lui dit son épouse, j'entends quelqu'un venir. 

— Elle a une meilleure ouïe que la mienne, confia Theo à Claire. Ne bouge pas, je vais leur ouvrir. 

— Mais... 

— Ne bouge pas. Tu n'as aucune crainte à avoir. Ton jeune ami sera bientôt à tes côtés. 

Il referma derrière lui. Mme Goldman rejoignit à pas feutrés ses enfants et petits-enfants pour leur parler à voix basse et ferme - de cette voix qu'utilisent les mères quand leur progéni-ture pique une crise devant témoins -, et Claire se retrouva li-vrée à elle-même. S'ils avaient réussi à organiser l'évasion de Shane, c'était une bonne nouvelle, non ? Peut-être pas du point de vue d'Amélie, cependant ça n'en faisait pas une mauvaise chose pour autant. Pas automatiquement. 

Claire sortit son portable pour appeler chez Michael. Personne ne décrocha, du moins pas jusqu'à la troisième sonnerie. 

À la quatrième, il lui sembla entendre un déclic à l'autre bout de la ligne, mais il fut noyé par le cri d'avertissement de Mme Goldman, dans son dos. 



La porte s'ouvrit à la volée, et Theo, qui valsait dans les airs, entraîna Claire dans sa chute. Le téléphone lui échappa et glissa sous un vieux fauteuil en cuir. L'épaule de Theo s'était fichée dans son ventre, lui coupant la respiration, et tandis qu'elle essayait de faire marcher ses muscles, elle vit des points noirs danser devant ses yeux. Elle avait l'impression que son corps s'était liquéfié et elle ne comprenait rien à ce qui venait d'arriver... à part que ça n'augurait rien de bon... 

Mme Goldman vola au secours de son mari qui ne parvenait pas à se relever. Après l'avoir entraîné dans le coin où se tenait le reste de sa famille, elle s'interposa sans frémir entre leurs assaillants et eux, crocs sortis. 

—   Voyons,   voyons,   désapprouva   une   femme   d'une   voix grave et onctueuse. Inutile de recourir à la violence, si ? 

Le   vampire,   qui   jusqu'à   présent   se   tenait   dans   l'ombre, avança d'un pas et la lumière tomba sur son visage. Claire sentit la nausée monter. Ysandre. Elle était en tenue de travail - pantalon en cuir noir et parka à capuche. On aurait pu la dessiner entièrement en noir et blanc à l'exception de la touche rouge que formait sa bouche. 

— J'ai quelque chose pour vous, patronne. 

Elle recula pour agripper deux personnes par les cheveux et les entraîner dans la pièce. Le fils et la fille des Goldman, Clarence et Minnie. Les vampires se laissaient rarement passer à tabac. C'est pourtant ce qui leur était arrivé, et Claire fut gagnée par l'angoisse devant l'expression de terreur qui déformait les traits de leur mère. 

— Lâchez-les ! dit-elle. Rejoignez-nous, les enfants ! 

— Pas si vite, répliqua Ysandre en leur tirant la tête en ar-rière. On doit discuter d'abord. M. Bishop n'apprécie pas beaucoup que vous n'ayez pas tenu votre promesse. Il vous a autorisés à demeurer ici, en toute liberté, et en retour vous vous étiez engagés à rester en dehors de ses affaires. Êtes-vous restée en dehors de ses affaires, mon chou ? Parce que ce n'est pas l'impression que vous donnez en envoyant vos deux charmants rejetons pour tenter d'aider deux prisonniers à s'évader. 

Roulée en boule sur le côté, Claire cherchait encore à reprendre son souffle, lorsque Ysandre prononça ces mots. 



Le ciel lui tomba sur la tête. « Tenter. Tenter d'aider deux prisonniers à s'évader. »

Ils n'avaient pas réussi. Shane ne s'était pas échappé. 

Ysandre n'était pas venue seule. Elle poussa les deux enfants Goldman dans les bras de leur mère, tandis qu'une armée de vampires émergeait de l'obscurité. 

— Je ne connaissais pas cet endroit, remarqua-t-elle. Surtout, je ne savais pas qu'on pouvait y accéder par un passage souterrain. Ce qui se révèle pratique. Même pas besoin de risquer le coup de soleil pour vous rejoindre. 

Pendant qu'elle rejetait sa chevelure brillante derrière son épaule, son regard tomba sur Claire. Un sourire étira lentement ses lèvres. 

—   Mais   voyez-vous   ça...   Mademoiselle   Parfaite.   Oh,   je crains que M. Bishop ne soit très déçu par toi. 

Voulant se relever, Claire perdit l'équilibre. Elle n'avait pas encore mal, mais ça n'allait pas tarder. Des bleus, pour l'essentiel, et quelques muscles froissés peut-être. 

Theo Goldman la rattrapa. Elle vit le désespoir qui dévorait son   regard   avant   qu'il   n'affiche   un   sourire   de   façade   pour Ysandre. 

—   Je   suppose   que   nous   allons   devoir   vous   suivre,   ironisa-t-il. Pour être reçus par notre bienfaiteur. 

— Certains d'entre vous, oui. D'autres, non. 

Elle claqua des doigts, puis pointa un index sur Claire. 

Deux gigantesques vampires musclés surgirent pour la sai-sir par les bras. Theo voulut protester, et ils le forcèrent à rejoindre les siens. 

— Je voudrais vous présenter un vieil ami de M. Bishop, Pennywell. Mais vous vous êtes peut-être déjà croisés, non ? 

Alors que les gros bras la traînaient hors de la pièce, vers la salle   du   Starbucks   plongée   dans   l'obscurité,   Claire   reconnut l'étranger qu'elle avait vu pour la première fois la veille, dans le bureau de Bishop. Il - ou elle ? ça restait difficile à dire - ne lui accorda pas un seul regard. 

—   Attendez   !   hurla-t-elle.   Qu'est-ce   que   vous   allez   leur faire ? 

Si Pennywell ne broncha pas, Ysandre lui adressa un clin d'oeil par-dessus son épaule. 

— Ne t'occupe pas de ça, dit-elle d'un ton faussement com-patissant. Tu as assez de soucis à te faire pour ton propre cas. 

Adieu, Claire. 
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Ils empruntèrent une échelle dérobée, qui menait à un tunnel, sous le Starbucks, incroyablement vaste et bien éclairé. Un pan de mur en briques ouvrait, en pivotant, sur un réseau de conduites assez larges pour accueillir des voitures. Une énorme limousine   les   y   attendait   justement.   L'un   des   gros   bras   qui avaient empoigné Claire ouvrit la portière arrière et la poussa sur la banquette avant de se glisser à côté d'elle. L'autre prit place devant et engagea le véhicule dans le réseau souterrain. 

— Hé ! lança Claire pour attirer l'attention de son voisin. 

Après lui avoir jeté un coup d'œil rapide, il détourna la tête. 

Il faisait deux fois sa taille, et elle avait l'impression qu'il aurait pu la briser d'un simple mot. Ou en posant le petit doigt sur elle. 

— Que va-t-il leur arriver ? insista-t-elle. 

Il haussa les épaules - l'air de dire non pas qu'il n'en savait rien mais plutôt qu'il n'avait pas l'intention de lui répondre. Les Goldman n'avaient aucune valeur à ses yeux. Et Claire encore moins. 

— Comment vous appelez-vous ? se surprit-elle à demander. 

Pour une raison étrange, la réponse lui importait. Le frère de Dean n'était pas un simple biker anonyme, Méchant numéro quatre. Et ce vampire non plus. Il possédait un nom et une histoire. Peut-être même y avait-il des gens qui tenaient à lui. 

— Mêle-toi de ce qui te regarde, répondit-il sans détacher les yeux de la vitre, alors qu'il n'y avait rien à voir à part des briques que la vitesse rendait floues. 

— Je peux vous appeler Mel, ce sera plus court ? 

Une blague à la Eve. Sauf que Claire ne devait pas avoir son talent, car le vampire ne sourcilla même pas. 

Elle se concentra pour ne pas penser à ce qui avait pu arriver à Shane. 

La voiture accéléra pour gravir une rampe, puis déboucha dans ce qui ressemblait à une ancienne usine - encore un passage secret de Morganville. Ils s'engagèrent dans une rue rési-dentielle du quartier où vivaient les Danvers -Claire reconnut les   ruines   calcinées   de   deux   habitations   ainsi   que   les   haies taillées en forme d'animaux devant la maison jaune, à l'angle. 

L'écureuil lui avait toujours paru un peu fou. 

La limousine ne ralentit pas ; tout le monde s'écartait sur sa route - vélos, voitures et même un ou deux piétons qui se dépê-

chaient de rentrer chez eux avant le coucher du soleil. 

En dépit du verre fumé du pare-brise, le conducteur portait des lunettes de soleil, des gants et avait l'essentiel du visage ca-ché par le col de son manteau. Il était donc jeune. Les vampires plus âgés ne redoutaient pas autant le soleil. Ses rayons pouvaient les blesser mais pas les tuer. Bishop avait peut-être fait de nouvelles recrues... 

La limousine tourna dans une large artère ombragée. À l'ex-trémité se dressaient des bâtiments familiers, tout autour de la place arborée de la Fondatrice. 

Ils la conduisaient à Bishop. 

Elle   se   rapprocha   progressivement   de   la   portière,   millimètre par millimètre, et lorsque la voiture ralentit pour négocier un nouveau virage, elle voulut ouvrir et sauter dans la rue. 

La portière était verrouillée bien sûr. Le vampire assis à côté d'elle ne lui accorda pas même un regard. 

Ils empruntèrent une seconde rampe, conduisant cette fois à un parking souterrain, et trente secondes plus tard ils étaient garés. Claire avait beau se creuser les méninges, elle ne parvenait pas à mettre au point un plan d'évasion. De toute façon, elle n'avait pas eu le temps de récupérer son portable, perdu dans la bataille, et n'aurait pas su qui appeler à la rescousse. 

Elle avait toujours un pieu caché au fond de son sac à dos dont elle   pourrait   peut-être,   peut-être,   se   servir   -  mais   seulement face à un vampire isolé... et bien moins effrayant que les deux armoires à glace qui l'escortaient. 

— Descends, lui ordonna son voisin quand le conducteur déverrouilla les portières. Et n'essaie pas de t'enfuir. 

Elle   n'en   avait   aucune   envie.   Elle   préférait   ménager   ses forces pour en faire bon usage le moment venu. Moment qui ne se présenta pas davantage lorsqu'ils s'engouffrèrent dans l'ascenseur. Une musique bidon résonnait dans la boîte d'acier tapissée de moquette, soulignant le côté cauchemardesque de la scène. 

Ils débouchèrent sur un vaste hall circulaire, où Myrnin et elle avaient patienté lors du bal costumé en l'honneur de Bishop. Le bal à partir duquel la situation de Morganville s'était dégradée. Les portes de la salle de banquet étaient fermées et ses gardes prirent la direction du bureau de Bishop. 

Michael lui ouvrit. Il faillit laisser tomber son masque de fa-

çade, mais se ressaisit et s'effaça pour que les trois visiteurs puissent entrer. Il n'y avait personne d'autre dans la pièce. Pas même Bishop. 

— Que se passe-t-il ? s'étonna Claire. Je croyais... Où est-il ? 

— Assieds-toi et tais-toi, aboya le vampire de la banquette arrière avant de la faire asseoir de force. 

Voyant Michael prêt à intervenir, elle secoua la tête. Ça n'en valait pas la peine. Pas encore du moins. 

La porte du bureau s'ouvrit, livrant passage à Bishop, vêtu, selon toute apparence, du même costume noir et de la même chemise blanche que la veille. Jetant un regard féroce à Claire, il se rendit directement à son bureau et s'assit sans marquer un temps d'arrêt. 

Ça ne lui ressemblait guère et elle ne pouvait s'empêcher d'y voir un mauvais signe. 

— Approche, lui dit-il. 

Comme Claire n'obtempérait pas sur-le-champ, elle sentit son tatouage se réveiller. Il répondait à la voix de Bishop et plus elle tentait de lui résister, plus la douleur s'intensifiait. Patience Goldman avait vu juste toutefois... le tatouage ne la faisait plus autant souffrir. Peut-être son pouvoir était-il en train de dé-

croître... 

Dans tous les cas, il valait mieux se soumettre à son influence, pour cacher à Bishop qu'elle échappait à son contrôle. 

Prenant une profonde inspiration, elle se dirigea vers lui d'un pas prudent. Les coudes posés sur le plateau en bois verni de son bureau, il plongea ses yeux froids et vides dans les siens. 

— Étais-tu au courant des intentions de Goldman ? lui demanda-t-il. L'as-tu encouragé ? 

— Non. 

Partager la responsabilité de cette rébellion n'aiderait sans doute pas Theo, de toute façon. Après l'avoir transpercée du regard, Bishop se cala dans son fauteuil et ferma à demi les paupières. 

— Peu importe, observa-t-il. Je savais qu'ils ne resteraient pas dignes de ma confiance longtemps. Je les avais placés sous surveillance. Quant à toi... tu n'en es pas plus digne qu'eux, petite fille. Je te tiens peut-être en laisse, mais je ne t'ai pas domp-tée. Tu es plus coriace qu'il n'y paraît, comme ma fille, Amélie. 

Pas étonnant qu'elle t'ait prise sous son aile. 

— Qu'allez-vous faire aux Goldman ? 

Bishop abattit sa paume sur le bureau - assez violemment pour y laisser une empreinte d'un centimètre de profondeur. 

— L'ère de la modération est révolue ! Cette ville va apprendre qu'on ne se joue pas de moi sans conséquences ! Tu vas l'apprendre ! 

Claire   lui   aurait   volontiers   retourné   une   remarque   cin-glante, si la fureur qu'il contenait n'avait pas menacé d'éclater à la moindre occasion. Elle l'observa donc sans un mot, et il finit par se détendre. Lorsqu'elle fit un pas en arrière, il la retint. 

— Reste. J'ai quelque chose pour toi. 

Il claqua des doigts et Shane les rejoignit dans le bureau. 

Elle ne l'avait pas remarqué lorsqu'elle lui avait rendu visite, mais il avait perdu du poids. Il était aussi couvert de bleus. Et il fulminait. Quand il découvrit Bishop, il voulut se jeter sur lui. 

— Non ! hurla Claire. Arrête, Shane ! 



Il ne l'écouta pas, et fut stoppé par Michael. 

— Lâche-moi ! 

La voix de Shane se brisait sous l'effet de la rage. 

— Va te faire voir, Michael ! brailla-t-il. Lâche-moi ! 

Il tenta de se libérer, en vain. Son ami le força à reculer contre le mur, où il le plaqua. Claire n'apercevait pas le visage de Michael, mais elle vit l'expression de Shane se modifier. Il cessa de se débattre, comme s'il avait reçu un message. 

— Je suis un bon maître, dit Bishop, ignorant la scène qui venait de se dérouler sous ses yeux. Tu m'as demandé une faveur pour ton anniversaire, Claire. Je t'ai accordé une visite. 

Aujourd'hui, je me repens : ce n'était pas un cadeau à la hauteur. Je vais t'offrir ce que tu désires. Shane est libre. 

Claire n'osait plus ni respirer ni ciller. Elle devinait qu'il s'agissait d'un tour cruel, qu'il y aurait une contrepartie. 

— Pourquoi ? osa-t-elle s enquérir. Pourquoi maintenant ? 

Elle ne sentait presque plus ses lèvres, comme engourdies. 

— Parce que j'ai l'intention de vous apprendre, à tous les deux, ce qu'il en coûte de défier mon autorité et de vous laisser ensuite répandre cette leçon en mon nom. Michael, tiens-les, et assure-toi qu'ils ne manqueront pas une miette du spectacle. Je ne voudrais pas que mes élèves ratent leur cours. 

Le contrôle qu'il exerçait sur Claire se dissipa subitement et elle bascula en arrière. Au moment de la retenir par la taille, Michael lui glissa à l'oreille :

— Reste tranquille. Quoi qu'il advienne, reste tranquille. Je t'en supplie. Je vous protégerai. 

Shane était aussi immobile qu'une statue. Il ne regardait pas Bishop mais Claire, les traits déformés par la terreur : il avait peur qu'on lui fasse du mal à elle. Elle esquissa un sourire qui n'était sans doute pas très convaincant. 

Au moment où il ouvrait la bouche pour dire quelque chose, Shane fut interrompu par l'arrivée d'un vampire, traînant un homme mince et débraillé, aux cheveux gris ondulés en pagaille et au visage marqué par une vilaine cicatrice. 

Le père de Shane. Il semblait plus vieux et plus vulnérable que dans la cellule - il n'avait plus rien en commun avec le fou furieux   qui   avait   terrorisé   Claire   lors   de   leur   première   rencontre. 

—   Regarde   bien,   Shane,   observa   Bishop.   Je   veux   que   tu tires les leçons de tes erreurs passées pour ne pas les reproduire. 

— Papa... souffla-t-il. Papa ? 

Frank Collins tendit la main vers son fils pour l'empêcher d'intervenir. 

— Ne t'en fais pas. Il ne peut rien contre moi. 

Plongeant ses yeux dans ceux du vampire, il ajouta d'un ton ferme :

— J'en ai vu d'autres. Je n'ai pas peur de toi, sangsue. Alors tue-moi qu'on en finisse. 

Bishop se leva lentement de son fauteuil. 

— Vous vous trompez, monsieur Collins. Je n'ai pas l'intention de vous tuer. Pourquoi ferais-je une chose pareille ? Vous m'êtes bien trop précieux. 

Ses mains pâles jaillirent soudain pour agripper le père de Shane et le plaquer sur son bureau. Claire ferma les yeux au moment où Bishop sortait les crocs et où ses yeux rougeoyaient. 

Elle ne le vit pas mordre M. Collins, mais elle entendit Shane hurler. 

Ça   ne   dura   pas   plus   de   trente   secondes.   Tout   ce   temps, Shane se débattit pour échapper à Michael. Claire, elle, ne lui opposa aucune résistance. Elle n'en avait tout simplement pas la force. 

Le corps de M. Collins heurta le sol dans un bruit sourd. 

Elle souleva les paupières et découvrit alors que son supplice était loin d'être terminé. Très loin. 

Bishop se mordit le poignet, puis écarta les lèvres de Frank Collins afin d'y faire couler un filet de sang, tandis qu'il lui pla-

çait son autre main sur le front. Claire avait déjà assisté à ce ri-tuel - lors de la transformation de Michael. À cette différence près   qu'Amélie   avait   trouvé   l'exercice   difficile   et   épuisant, quand il ne semblait en coûter aucun effort à Bishop. 

— Non ! cria Shane. Non, arrêtez ! 

Sous leurs yeux, Frank Collins revint à la vie en toussant. La mutation fut longue et douloureuse. Une éternité s'écoula avant que les hurlements et les gesticulations cessent. 



Le père de Shane reprit alors ses esprits. Il n'était plus lui-même. Il souleva les paupières sur des yeux rouge vif. 

— Vous voyez ? les interpella Bishop en essuyant son poignet ensanglanté sur sa veste noire. Je ne suis pas sans cœur. 

Tu ne seras jamais privé de ton père, mon garçon. Plus jamais. 

Entendant la respiration saccadée de Shane - plus proche d'un sanglot que d'un halètement -, Claire ne parvint pas à le regarder. Elle le connaissait assez pour savoir qu'il ne voudrait pas qu'elle le voie dans cet état. Même à l'agonie, il voulait la protéger. 

Michael lâcha  Claire. Après s'être  assuré  qu'elle  tenait  le choc, il se tourna vers son ami. 

— Ce n'est pas le moment de craquer, mec. Et encore moins l'endroit. 

Shane ne parvenait pas à détacher ses yeux de son père. 

Frank Collins, qui flanquait à présent Bishop, soutenait le regard de son fils avec non pas compassion... mais une faim dévorante. 

— J'espère que tout le monde a retenu la leçon du jour, observa Bishop. Premier point : je suis au courant de toute ce qui se passe à Morganville. Deuxième point : je ne tolère aucune tentative   de   rébellion.   Troisième   point...   Eh   bien,   dans   ma grande mansuétude, cette bêtise ne coûtera la vie à personne d'autre aujourd'hui. Non, pas même aux Goldman, Claire, avant que tu me poses la question. Ils ont été confinés dans un endroit sûr, le temps que je décide d'un châtiment adapté. 

Claquant des doigts à l'intention de Michael, il ajouta :

— Raccompagne tes amis chez eux. Quelle ironie du sort s'ils étaient vidés de leur sang en route par le premier étranger venu. Ou par un membre de leur famille. 

Serrant la main glacée et tremblante de Shane, Claire le for-

ça à la regarder. 

— Allons-y, dit-elle. Maintenant. 

Elle n'était pas certaine qu'il l'ait réellement entendue, mais Michael le força à avancer. 

Il leur fallut dix bonnes secondes pour franchir la porte, sous le regard des gardes de Bishop. Claire avait l'impression d'être le dernier sandwich dans la vitrine du boulanger. 



Shane sortit de sa transe une fois qu'ils furent dans l'ascenseur. 

Malheureusement. 

Michael, qui appuyait sur le bouton du parking, ne vit pas le coup venir. Shane eut de la chance et atteignit son ami en pleine face au moment où il se retournait. En dépit de sa force surna-turelle, Michael atterrit épaule la première contre la paroi, qu'il déforma. 

Quand Shane voulut le frapper une seconde fois, Michael arrêta son poing, paume ouverte. 

— Je ne pouvais rien faire. 

Si son ton était ferme, il était empreint de sympathie. 

—   Attendons   que   Claire   ne   soit   plus   coincée   entre   nous deux pour régler ça, d'accord ? ajouta-t-il. 

Elle n'était pas exactement coincée entre eux, mais elle ré-

colterait sans doute quelques bleus s'ils se battaient dans un espace aussi exigu. 

Shane pivota vers elle, comme s'il avait oublié sa présence. 

L'espace   d'une   seconde,   il   conserva   son   masque   impassible avant de laisser libre cours à ses émotions : douleur, fureur et soulagement. Horreur, enfin. 

Il baissa son bras, jeta à Michael un regard qui disait, très clairement : « On réglera ça plus tard », puis reporta son attention sur Claire. Il y avait à peine un mètre entre eux, pourtant elle eut l'impression qu'un kilomètre les séparait. 

— Je suis désolée, murmura-t-elle. Shane, je suis tellement désolée. 

Il   haussa   les   épaules   avant   la   rejoindre.   Tandis   que l'étreinte se prolongeait, Claire sentit qu'il était en pleine confusion des sentiments, que son désespoir se mêlait de désir. Il avait besoin d'elle comme jamais. 

Il ne prononça pas un mot, alors que l'ascenseur descendait lentement. Elle guetta sa respiration. Un petit cri de douleur lui échappa lorsqu'il s'écarta. Elle garda sa main dans la sienne. 

— Viens, lui dit-elle en l'entraînant dans le garage sombre. 

Les ténèbres regorgeaient sans doute de menaces, mais ça lui était bien égal. À bout de nerfs, furieuse de voir Shane souffrir, elle aurait pu planter un pieu dans le cœur de n'importe qui. Amélie. Sam. Michael. Elle n'en revenait toujours pas qu'il n'ait   pas   tenté   d'intervenir.   Avec   le   recul,   elle   réalisait   qu'il n'avait pas esquissé le moindre geste, qu'il avait observé toute la scène sans broncher. 

Shane conservait un silence inquiétant. Michael les précéda pour leur ouvrir la portière arrière de sa vampmobile ; Claire se glissa sur la banquette à côté de Shane (et si Michael n'appré-

ciait pas de se retrouver seul devant, il ne fit aucune remarque). 

Ils ne se lâchèrent pas la main du trajet, dans les souterrains comme dans les rues obscures. Elle ne prêta aucune attention à la direction qu'ils prenaient. Peu importait où ils allaient tant qu'elle pouvait tenir la main de Shane. Rester avec lui. Si son chagrin était un épais nuage noir qui assombrissait leur humeur à tous deux, au moins pouvaient-ils se raccrocher l'un à l'autre pour traverser cette tempête. Elle ne pouvait pas imaginer ce qu'elle éprouverait si elle se retrouvait seule. 

Lorsque Michael se gara et descendit leur ouvrir, elle constata qu'il avait suivi les instructions de Bishop à la lettre : il les avait ramenés chez eux. 

La demeure victorienne à la gloire délabrée se dressait dans le noir. La brise nocturne agitait les feuilles raides des chênes verts et, dans l'arbre d'un voisin, des passereaux au plumage sombre et luisant se chamaillaient à grand renfort de cris. Ces oiseaux   adoraient   le   crépuscule.   Ils   n'étaient   jamais   aussi bruyants qu'à ce moment-là de la journée. Le quartier entier ré-

sonnait de leurs piaillements, évoquant des éclats de verre passés au blender. Claire entraîna Shane à l'extérieur de la voiture et  ouvrit  le  portillon   blanc.  Ils   étaient  en   train   de  gravir   les marches du perron lorsque la porte s'ouvrit sur Eve, vêtue d'une tunique non pas noire mais violette, avec un legging rouge et des chaussures à plateforme noires. Elle avait un pieu dans une main, et un poignard en argent dans l'autre ; elle les lâcha dès qu'elle aperçut Claire et Shane. Elle se jeta au cou de son ami. 

— Tu es sorti ! s'écria-t-elle avant de le serrer de toutes ses forces, puis de remonter au sommet des marches pour entamer une danse de victoire, quelque part entre le pow-wow du joueur de foot qui vient de marquer et le french cancan. Je savais que tu t'en tirerais, Collins ! Je le savais ! Tope là, mec... 



Elle lui présenta sa main, et il se contenta de la dévisager sans un mot. Le sourire et le bras d'Eve vacillèrent, et elle interrogea du regard Claire puis Michael. 

— Quoi ? Qu'est-ce qui est arrivé ? 

— Pas ici, répondit Michael. Entrons. 



Shane n'alla pas très loin. Au bout de cinq pas à peine dans l'entrée il s'arrêta. S'adossant au mur, il se laissa glisser à terre et se prit la tête à deux mains. Ignorant comment l'aider, Claire voulut s'asseoir à côté de lui pour lui tenir compagnie, mais Eve la retint par le coude. 

— Quelqu'un va m'expliquer ? s'écria-t-elle en secouant son amie. Qu'est-ce qui s'est passé ? J'ai décroché quand tu as appelé, tout à l'heure, on a été coupées. Du coup, je t'ai cherchée partout et j'ai contacté tous ceux qui pouvaient m'aider. Hannah est   en   train   d'écumer   la   ville.   J'ai   le   droit   de   savoir   ce   qui arrive ! 

— C'est le père de Shane. 

Eve la lâcha aussitôt et se plaqua une main sur la bouche, ouvrant des yeux comme des soucoupes. Elle devinait déjà la suite. 

— Bishop a... il l'a transformé en vampire. Sous nos yeux. 

Sous ses yeux, ajouta Claire en se tournant vers Shane. 

Réduite au silence, Eve observa tour à tour ses trois amis, avant de demander à Michael :

— Tu n'as vraiment rien pu faire ? 

— Non, répondit-il, tête baissée. 

— Rien du tout ? 

Il planta son poing dans le mur avec une violence telle que la maison trembla sur ses fondations. Eve laissa échapper un cri de surprise tout en faisant un bond en arrière et en manquant de s'étaler sur Shane. 

— Non, reprit Michael avec un calme forcé qui serra le cœur de Claire. Rien du tout. Si j'étais intervenu, Bishop aurait compris   qu'il   ne   me   contrôlait   plus.   C'est   précisément   ce   qu'il cherche à savoir. Il n'en avait pas après Claire, Shane ou son père. Il voulait vérifier que je suis toujours son larbin. 

Shane releva lentement la tête et les deux garçons s'affrontèrent du regard. Michael finit par s'accroupir. 

— Je l'aurais tué, si j'en avais été capable. Je ne suis pas assez fort et il le sait. C'est pour ça qu'il me garde avec lui. Au fond, il sait très bien que je ne rêve que d'une chose : le décapiter. Ça l'amuse. 

— Tu essaies de m'expliquer que mon père a juste servi à te donner une leçon ? 

Michael posa une main sur le genou de son ami. Il avait les articulations écorchées et la peau couverte de plâtre. Les plaies ne saignaient pas. 

— On va l'avoir, Shane. Je te le promets. 

— Qui ça, on ? demanda-t-il avec lassitude avant d'abandonner sa tête contre le mur et de fermer les yeux. Fous-moi la paix, mec. Je n'en peux plus. Je ne suis pas... Je n'en peux plus. 

Pressant l'épaule de Michael, Eve lui dit :

— Viens, laisse-le. Il a besoin de temps. 

Shane éclata d'un rire amer. Un crépitement au fond de sa gorge, rappelant les cris des passereaux, dehors. 

— Ouais, du temps. C'est exactement ce qu'il me faut. 

Claire ne reconnaissait pas sa voix. 

Michael avait des réticences à partir, mais Eve insista, tirant sur sa main jusqu'à ce qu'il se lève et la suive dans le salon. 

Claire s'assit à côté de Shane, les genoux ramenés contre sa poitrine. 

— Tu comptes rester ici toute la nuit ? 

— Peut-être... 

— Je me disais... 

— Quoi ? Que ça me ferait du bien de m'installer devant la télé pour tuer des zombies ? De manger un taco ? Ça n'est pas aussi simple, Claire. C'est mon... 

Sa voix se brisa et il se ressaisit :

— C'était mon père. Il y avait une chose au monde qui le terrorisait et elle vient de lui arriver sous mes yeux. Je ne veux même pas y penser. 



— Je sais, murmura-t-elle en posant la tête sur son épaule. 

Je suis vraiment désolée... 

Ils restèrent assis là un long moment. Eve et Michael passaient les voir régulièrement. Jusqu'à ce qu'ils baissent les bras et montent au premier. Le silence tomba sur la maison. 

— Il fait froid. 

Claire somnolait presque en dépit de l'inconfort et la voix de Shane la ramena brusquement à la réalité. 

— Ouais, un peu... C'est le parquet. 

Shane soupesa cette remarque plusieurs secondes, puis dé-

clara :

— Passer la nuit assis là serait un peu débile, non ? 

— Pas si ça t'aide à aller mieux... 

Étirant les jambes brusquement, il soupira. 

— Je ne vois pas trop comment prendre froid et laisser mes membres s'engourdir les uns après les autres m'aideraient. J'ai surtout   besoin   d'un   lit   confortable   et   qui   n'a   pas   été   utilisé avant par un certain Bubba souffrant d'un problème de flatu-lence. 

Ça ressemblait presque à ce qu'aurait dit l'ancien Shane. 

Claire se redressa et leva les yeux vers lui. Au bout d'une seconde, il rencontra son regard. Il n'avait pas encore l'air heureux, mais il allait... mieux. En tout cas, il s'y efforçait. 

— J'ai oublié de te dire bonjour. Dans le bureau de Bishop. 

— Vu les circonstances, je suis prête à passer l'éponge. 

Il soutenait son regard avec une telle intensité qu'elle sentit son cœur s'emballer. 

— Ça fait un moment maintenant que... reprit-elle d'une voix étranglée. Que Bishop t'a mis derrière des barreaux. 

— J'avais remarqué. Tu cherches à savoir si j'ai des anecdotes croustillantes à te raconter sur mes codétenus et moi ? 

—   Quoi   ?   Non   !   s'empressa-t-elle   d'ajouter   tout   en   rou-gissant. Je voulais juste... Je n'ai pas la moindre idée de... 

— Tu bafouilles. 

— C'est ta faute. Je perds toujours mes moyens quand tu me regardes comme ça. 

— Comment ? 

— Comme si j'étais un gâteau. 



Il lui lécha le nez. Elle s'écarta avec un petit cri de surprise, avant de  s'essuyer,  mais  déjà  il pressait  ses lèvres douces  et tièdes contre les siennes. Il n'avait rien d'une pâtisserie, ça non ; il avait le goût que devait avoir du très bon vin, un goût puissant qui   vous   montait   tout   droit   à   la   tête.   Sous   ses   caresses,   les muscles de Claire se réchauffaient en ronronnant. L'espace de quelques   instants,   elle   eut   l'impression   qu'il   n'y   avait   rien d'autre au monde que ce baiser. 

Dans tout l'univers même. 

S'arrachant   à   ses   lèvres,   Shane   appuya   sa   joue   brûlante contre la sienne, tout aussi chaude. Elle sentit son souffle sur sa tempe,  juste  au-dessus  de  son   oreille.  Il prit  une  inspiration pour dire quelque chose, cependant elle fut plus rapide. 

— Non, murmura-t-elle. Ne m'explique pas que ce n'est pas le bon moment, que ce n'est pas une bonne idée. Ne m'explique pas qu'on devrait penser à ton père, à mes parents, à ce que Bishop manigance. J'ai envie d'être ici, avec toi. Je me fous du reste. 

— Moi, je n'ai aucune envie d'être ici. 

La vision de Claire se brouilla aussitôt, tandis que son cœur se brisait en mille morceaux. Elle s'y attendait ; elle s'attendait à ce qu'il change d'avis, à ce que cette longue séparation lui four-nisse l'occasion de réfléchir à tout ce qui lui déplaisait en elle... 

Pourquoi   quelqu'un   comme   Shane   s'intéresserait   à   elle,   de toute façon ? Il était sorti avec d'autres filles. Plus belles, plus intelligentes et plus expérimentées. C'était couru d'avance : il finirait par remarquer qu'elle n'était qu'une intello maigrichonne. 

N'empêche, ça faisait mal. Bon sang, elle souffrait autant que s'il l'avait poignardée avec une lame taillée dans la glace. 

Elle ne put retenir ni ses larmes ni le sanglot qui montait dans sa gorge. Shane se crispa aussitôt et, la tenant à bout de bras, s'écria :

— Quoi ? Qu'est-ce que j'ai fait ? 

Elle aurait voulu lui dire que ce n'était pas grave, mais ça l'était   et   ça   ne   s'arrangerait   jamais.   Elle   avait   l'impression qu'une part d'elle était en train de mourir, et lui la dévisageait avec perplexité, l'air de ne pas comprendre le mal qu'il lui cau-sait. 



Claire se libéra et bondit sur ses pieds. C'était Shane qui, d'habitude, prenait la fuite ; cette fois, pourtant, elle ne pouvait pas rester. Elle se sentait incapable de supporter l'humiliation et la souffrance tout en essayant de se montrer gentille avec lui parce qu'il en avait besoin. Parce qu'il le méritait, peut-être. 

— Claire ! 

Shane tenta de se relever, mais ses jambes ne lui répondaient pas. 

— Merde ! Attends... J'ai des fourmis... Attends ! Claire ! 

Elle ne ralentit pas. Il réussit à la rattraper, alors qu'il devait avoir la sensation que des blocs de béton s'étaient substi-tués à ses pieds. Trébuchant, il lui fit perdre l'équilibre et ils basculèrent tous deux sur le canapé. 

—   Lâche-moi   !   haleta-t-elle   entre   deux   sanglots.   Lâche-moi ! 

— Pas avant que tu m'expliques ce qui vient de se passer. 

Regarde-moi, Claire ! Je ne comprends pas pourquoi tu te mets dans cet état ! 

Son ton était suppliant et il paraissait sincère. 

— D'accord, dit-elle d'une voix plus tremblante qu'elle ne l'aurait voulu. J'ai pigé. Tu n'as pas envie d'être ici avec moi. Ni aujourd'hui, ni demain je suppose. Ça fait longtemps et... ton père... C'est juste que... je ne peux pas... laisse-moi maintenant ! 

— Mais qu'est-ce que tu racontes, bordel ? 

Soudain, le déclic se fit. Alors que les pièces du puzzle se mettaient en place, il écarquilla les yeux. 

— Oh, la vache ! Claire ! Tu as cru que je voulais dire... Non, non, non. Mais pas du tout ! Quand j'ai dit que je n'avais aucune envie d'être ici, je parlais de là-bas, de l'entrée. De rester sur un plancher glacial pendant que mon cul se transformait en ice-berg. J'ai envie de toi. Je préfère juste que ce soit ailleurs. 

Il secoua la tête, puis ajouta :

— C'était une blague. Je comptais préciser que j'aimerais autant être avec toi sur le canapé. D'accord, elle était débile, ma blague, je le reconnais. Désolé, Claire. Je ne voulais pas te laisser penser que... Attends une seconde. Pourquoi irais-tu imaginer que tu ne me plais plus, d'ailleurs ? 

« Parce que je suis une fille », songea-t-elle. Elle avait du mal à contenir le soulagement qui l'envahissait. « Parce qu'on est toutes comme ça, idiotes et pleines de doutes, convaincues qu'on ne sera jamais, jamais assez bien. » Elle garda ces ré-

flexions-là pour elle, cependant. Il y avait certaines choses que les garçons avaient tout intérêt à ignorer. 

— C'est juste que... La journée a été dure. 

Elle n'arrivait pas à arrêter de sangloter. 

— Je suis désolée, Shane. Je suis désolée que ton père... 

— Hé ! dit-il en lui effleurant la joue. C'est moche, mais je suis capable d'encaisser. Je me fais plus de souci pour toi. 

Comme toujours. 

— Pourquoi ? 

Il essuya les larmes qui lui roulaient sur les joues avant de répondre :

— Parce que ce n'est pas moi qui pleure, pour commencer. 

Elle hocha la tête et, tout en frissonnant, s'efforça de ravaler ses sanglots. Il la serra dans ses bras jusqu'à ce qu'elle ait retrouvé son calme, un calme comme elle n'en avait jamais connu. 

Le simple fait d'être là, dans les bras de Shane, lui procurait un bonheur étrange, imperméable à leurs malheurs passés et fu-turs. « Cet instant est parfait », réalisa-t-elle. 

— Shane ? 

Alanguie par la chaleur de son corps, elle sentait le sommeil la gagner. 

— Oui ? 

— Tu as des anecdotes croustillantes à raconter sur tes co-détenus et toi ? 

— Pas vraiment. Désolé de t'avoir donné de faux espoirs, dit-il en suivant, du bout du doigt, le contour de sa joue puis de ses lèvres. Tu sais que j'ai beaucoup pensé à toi ? À tes yeux, à ta peau, à ton odeur... 

— Pervers. 

Il l'embrassa. Son baiser avait quelque chose d'inédit, de passionné, de sensuel et de farouche,  et des désirs inconnus s'éveillèrent en elle. Son corps entier se plaqua contre celui de Shane. Poussant un gémissement de plaisir, Shane la fit rouler sur le dos et s'allongea sur elle. Il l'embrassait comme s'il n'y avait rien de plus important au monde. 



La laissant reprendre son souffle, ses lèvres descendirent le long de son cou et suivirent le col de son tee-shirt, sur lequel il tira pour découvrir davantage sa poitrine. 

Sans comprendre vraiment ce qu'elle faisait, Claire voulut retirer son tee-shirt, mais la main de Shane arrêta la sienne. 

— Pas ici, dit-il. 

Elle le considéra avec curiosité. 

— Quoi ? ajouta-t-il d'un air las. 

— J'attendais que tu ajoutes : « Pas maintenant. » Comme toujours. 

Il sourit de ce sourire qui était sa marque de fabrique, malicieux et terriblement tendre en même temps. 

— Claire, je viens de sortir de prison. Tu crois vraiment que je peux encore espérer la canonisation ? 

Une   décharge   électrique   parcourut   aussitôt   le   corps   de Claire. Il acceptait ! Oh, mon Dieu... 

— Dis-moi combien je t'ai manqué. 

Ce fut tout ce qu'elle trouva à répondre. 

— Certaines choses se passent de mots. 

Il avait raison. Elle sentait l'énergie brute qui l'animait, vi-brant juste sous sa peau, à l'unisson de la sienne. 

— Mais je dois savoir, Claire, tu es sûre d'en avoir envie ? 

Vraiment ? 

Elle s'était efforcée de ne pas se représenter la scène avec trop de précision. Elle avait interrogé Eve, une fois, d'une petite voix de conspiratrice - celle dont se servent les filles qui ont honte de ne pas connaître déjà la réponse - pour savoir si la première fois était vraiment douloureuse. Eve lui avait répondu, d'un ton très détaché, que oui, avant de lui raconter, en détail, comment elle avait perdu sa virginité dans les bras d'un type horrible.   Claire   se   retrouvait   tiraillée   entre   deux   sensations contradictoires : peur de l'inconnu et envie dévorante de s'y jeter à corps perdu. 

— Oui, dit-elle, aussitôt étourdie par le silence qui suivit. 

Oui, Shane. J'en ai envie. J'ai envie de le faire avec toi. 

Il libéra sa respiration dans un éclat de rire nerveux. 

— Personne d'autre ? Pas même le canon qui joue dans le film qu'on a maté l'autre fois ? Non ? D'accord, d'accord, si tu insistes. 

Après lui avoir donné un baiser rapide et tendre, il ajouta :

— On monte ? 

Ils se levèrent ensemble, main dans la main, et il passa devant elle dans l'escalier, s'arrêtant toutes les deux marches pour l'embrasser. Arrivée au premier, elle était déjà toute chambou-lée. 

Shane désigna la porte de sa chambre en haussant un sourcil interrogateur ; Claire répondit non de la tête : sa chambre, plus grande et située au bout du couloir, leur offrirait plus d'in-timité. 

Il prit une profonde inspiration frémissante. 

— Donne-moi cinq minutes. Je dois me doucher. 

Elle acquiesça, même si elle craignait cette séparation : ils risquaient à tout instant de changer d'avis, l'un ou l'autre. Pendant que Shane s'enfermait dans la salle de bains, elle entra dans sa chambre. Pour la première fois, elle songeait qu'Eve aurait très bien pu en faire ce qu'elle voulait, un dressing gothique par   exemple.   Ou   un   espace   de   rangement   pour   son   arsenal grandissant d'armes de destruction anti-vampires. La chambre était   pourtant   dans   l'état   dans   lequel   Claire   l'avait   laissée   - 

propre et impersonnelle d'une certaine façon. Une fine couche de   poussière   s'était   déposée   sur   les   rares   meubles.   L'atmosphère, étonnamment froide, se réchauffa soudain, comme si la maison avait perçu sa présence et voulait que Claire se sente ac-cueillie. 

Le grand lit moelleux était fait sous la couette épaisse et le couvre-lit. 

Après avoir poussé la porte derrière elle, elle s'assit dessus. 

Ses mains, glaciales, tremblaient, et en l'absence de Shane, elle entendait à nouveau la voix de la raison. 

« Non, s'entêta-t-elle. Non, pas cette fois. »

Moins de cinq minutes plus tard, il la rejoignit, les cheveux mouillés, la peau constellée de gouttes d'eau et le tee-shirt humide. S adossant au chambranle de la porte, il l'observa. 

— Bon, je devrais peut-être... 

— La ferme, Shane, répliqua-t-elle en se levant pour l'embrasser langoureusement. 



Elle en profita pour pousser le verrou dans son dos. 

Ils étaient seuls. Sans amis pour venir frapper à la porte, sans famille pour les séparer. Sans même un vampire terré dans un recoin de la pièce, prêt à tout gâcher. Pour une fois, rien ne pourrait les faire changer d'avis. 

— Et tu n'as pas intérêt à me redemander si je suis sûre de moi. 

Elle   retira   aussitôt   son   tee-shirt.   L'air   frais   lui   donna   la chair de poule. Elle avait beau sentir qu'elle rougissait et qu'elle ne contrôlait plus ses tremblements, elle savait, au fond d'elle, que les choses suivaient leur cours naturel. En laissant son tee-shirt glisser à terre, elle songea : « Il m'a déjà vue comme ça, tout va bien. »

Shane s'assit au pied du lit sans la quitter des yeux. Elle dé-

laça ses chaussures, retira ses chaussettes, puis déboutonna son jean avant de l'envoyer sur la pile formée par les autres vêtements. 

« Il m'a déjà vue comme ça aussi. »

« Mais pas comme ça », pensa-t-elle au moment de dégrafer son soutien-gorge. 

— Attends, dit-il en enlevant son propre tee-shirt. 

Il avait la peau plus pâle que dans le souvenir de Claire, et les muscles mieux dessinés. 

— Je veux qu'on soit à égalité, précisa-t-il. 

Elle ravala un gloussement de nervosité. 

— Dans ce cas, tu dois te débarrasser de ton jean. 

Avec un sourire, Shane s'inclina en arrière pour baisser sa braguette. 

— Et pas de remarque désobligeante sur mon caleçon. Il m'a été généreusement fourni par la prison. 

— Tu ne peux pas savoir à quel point je te remercie de ne pas en avoir parlé avant. Oh, et évite de le mentionner devant mes parents. 

Le jean de Shane rejoignit ses chaussures et ses chaussettes par terre. Claire fut prise d'un vertige à la vue d'une telle surface de peau dénudée. 

— Viens par ici, chuchota-t-il. Il fait froid. 

Il ouvrit le lit et se glissa entre les couvertures. Elle le rejoignit, mal à l'aise, comme si son corps n'était qu'une succession d'angles et s'emboîtait mal dans le sien. 

Être allongée à côté de Shane lui paraissait à la fois étrange et naturel. Séparés de quelques centimètres, ils se faisaient face, chacun sur le flanc. N'osant pas se toucher alors qu'ils en cre-vaient d'envie. 

L'espace d'un instant, Shane se départit de son sourire. 

— Tu peux me demander d'arrêter à n'importe quel moment. N'importe quel moment, Claire. 

— Je sais. 

— Je ne t'en voudrai pas. 

— Shane... 

— Attends, j'aimerais juste te dire quelque chose. 

— Quoi ? 

Il posa le dos de la main sur sa joue. 

— Je t'aime. 

Elle réussit à ne pas pleurer, même si ses yeux s'embuèrent de larmes. 

— Tu l'as dit en premier, cette fois. 

Il paraissait soulagé. 

— Ouais. Il était temps, hein ? 

— Il était temps, chuchota-t-elle. Je t'aime aussi. 

Il l'attira contre lui et elle se sentit toute petite mais parfaitement en sécurité. C'était une étreinte comme les autres... et différente en même temps. 

— Dieu que tu es belle, fit-il en lui caressant le dos. 

Ah... il cherchait à ouvrir les agrafes de son soutien-gorge. 

Et il avait l'habitude, ne put-elle s'empêcher de remarquer dans un coin de sa tête. Cette observation fut néanmoins engloutie par   le   concert   de   cris   de   bonheur   qui   résonnaient   dans   son crâne. 

Elle perdit le fil des événements, ensuite. 



Ça ne ressemblait pas à ce qu'on voyait dans les films. Dans les films, les corps, magnifiques, se livraient à une chorégraphie gracieuse, dont la caméra ne retenait que les angles les plus flat-teurs. En réalité, ce fut un mélange déconcertant, où l'excitation la plus intense côtoyait la bizarrerie la plus extrême. Shane sortit un préservatif du portefeuille rangé dans la poche arrière de son jean. On ne montrait jamais ça, dans les films - ceux qu'elle regardait,   en   tout   cas.   Il   n'était   pas   beaucoup   plus   à   l'aise qu'elle, d'ailleurs. Ça rendit aussitôt la situation plus concrète aux yeux de Claire, bien plus que dans ses vieux rêves d'adolescente. 

Shane la noya sous les questions, ce qui la déstabilisa avant qu'elle ne réalise qu'il était aussi nerveux et que tout irait bien. 

Il voulait la rendre heureuse. 

Et il y parvint. 

En dépit de ce qu'Eve lui avait raconté, la douleur la prit au dépourvu, telle une décharge électrique. Si Shane ne l'avait pas serrée contre lui pour l'aider à passer ce cap, Claire y aurait sans doute repensé ensuite avec un pincement au cœur... mais il l'accompagna tout du long et la douleur finit par se dissiper. 

Ensuite, ce fut bien. 

Et après, ce fut carrément incroyable. Elle pleura un peu, sans véritable raison, à part que ses émotions la submergeaient. 

La débordaient. 

— C'est différent, lui chuchota-t-elle dans le noir, bien au chaud dans ses bras et heureuse. C'est différent de ce que je m'étais imaginé. 

— Différent comment ? demanda-t-il, inquiet subitement. 

Elle l'embrassa. 

— Différent dans le bon sens. Différent parce que ça signifie quelque chose. Tiens, maintenant,  par  exemple... On  n'a   pas l'impression d'être nus, si ? 

Elle ne savait pas pourquoi elle lui faisait cette confidence, mais c'était la vérité : elle ne se sentait pas... jugée avec lui. Il l'acceptait telle qu'elle était. 

— Je n'ai pas peur avec toi ? Tu comprends ce que je veux dire ? 

Il   acquiesça   d'un   mm-mm   paresseux,   laissant   supposer qu'il ne l'avait écoutée que d'une oreille distraite. 



— Alors ça a été ? 

Elle se releva sur un coude pour l'observer. 

— Serais-tu en train de chercher des compliments ? 

— Pourquoi ? Je les ai mérités ? 

— Imbécile. 

Se   rallongeant,   elle   se   blottit   contre   lui.   Il   lui   caressa   le creux des reins, décrivant de minuscules cercles. 

— Je ne vais pas te mentir, reprit-elle. C'était intense. Et ça m'a fait mal. Mais... ouais. C'était... incroyable. 

— Je trouve ça naze que ce soit douloureux. La prochaine fois... 

— Je sais. Ça n'était pas non plus insoutenable, ne t'inquiète pas. 

Elle avait la tête posée sur son bras, qui constituait le plus doux des oreillers. 

— Je me sens différente... Ça se voit ? 

Il écarta quelques mèches du visage de Claire avant de ré-

pondre :

— Il fait plutôt sombre ici, mais ouais ça se voit. 

— Vraiment ? s'étonna-t-elle en écarquillant les yeux. 

— Bien sûr. 

Il lui passa l'index sur le front. 

— Claire n'est plus vierge. C'est écrit en toutes lettres. 

Piquant un fard, elle repoussa son bras. 

— Tu es horrible. 

— Ah, la vérité sort enfin. 

— Je suis sérieuse, Shane. Je me sens... je me sens réellement différente. J'ai l'impression d'être quelqu'un d'autre. Tu comprends ? 

Il recouvra son sérieux. 

— Oui. Je sais. Mais j'ai cette impression tous les matins, à Morganville. 

Elle l'embrassa et sentit un goût de tristesse sur ses lèvres. 

Il poussa un soupir qui semblait monter depuis ses orteils. 

— J'avais tellement envie de toi, murmura-t-il. Tu n'imagines pas le nombre de fois où j'y ai pensé. Le plus bizarre, c'est que mon désir reste intact. J'ai même l'impression qu'il est plus fort que jamais. 



C'était une belle définition de l'amour : continuer à désirer quelqu'un même après l'avoir possédé. Au bout d'un long silence, il reprit :

— Ton père va me tuer. Et je l'ai sans doute mérité. 

Elle   n'avait   pas   songé   une   seule   seconde   à   ses   parents. 

Maintenant   qu'il  en   parlait...  Ça   risquait   d'être   compliqué  et sanglant. 

— Tout ira bien, lui souffla-t-elle en posant la main sur son torse. 

Il la recouvrit de la sienne et elle ajouta :

— On va s'en sortir. 

Ils s'endormirent enlacés et se réveillèrent, tard, au son des oiseaux. Pas les piaillements criards des passereaux, non, mais des gazouillis enchanteurs. 
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— Grillée ! 

Eve apostropha Claire au moment où, tout juste sortie de sa douche, elle dévalait l'escalier, son sac à dos sur l'épaule. 

Installée à la table à manger, elle sirotait un Coca et lisait un article de  Cosmo  avec beaucoup de concentration. Elle était en rose aujourd'hui - ou, pour reprendre son expression, en « 

rose sarcastique ». Un tee-shirt rose avec un imprimé tête de mort, accompagné du mot « poison ». Le corsaire assorti, rose et décoré de crânes sur les revers. Et pour parfaire le tout, deux élastiques roses à têtes de mort formaient deux couettes, qui pointaient avec agressivité de son crâne, comme pour mettre au défi quiconque d'essayer de s'en moquer. 

— Pardon ? répondit Claire sans ralentir. 

Eve releva à peine la tête de son article. 

— On ne me le fait pas, à moi. Je reconnais cet air. 

— Quel air ? demanda Claire en poussant la porte de la cuisine. 

— L'air de : « Je suis une femme, maintenant. » Oh, purée, ne me raconte rien, surtout, je vais me sentir obligée d'éprouver de la culpabilité autrement... Parce que tu n'as que dix-sept ans et que j'aurais dû jouer les grandes sœurs avec toi, exact ? 

Claire ne savait pas quoi lui répondre. Eve soupira. 



— J'espère pour Shane qu'il a été gentil et tendre avec toi, sinon, je te jure, il va avoir droit à une raclée dont... Hé ! Je rêve ou tu portes son tee-shirt ? 

C'était le cas. 

— Non, lâcha Claire en disparaissant dans la cuisine. 

Michael était occupé à presser les boutons de la cafetière. 

Il haussa un sourcil en la voyant entrer mais s'abstint de tout commentaire. 

— Quoi ? répliqua-t-elle avant de poser son sac à dos sur la table pour se servir un verre de jus d'orange. J'ai un loyer de retard ? 

— J'aimerais qu'on discute et ça n'a rien à voir avec le loyer. 

— Ah oui ? 

Sans détacher les yeux de son jus d'orange, elle poursuivit :

— On pourrait peut-être discuter de ton opération d'infiltration auprès de Bishop. Parce que je m'interroge, Michael : tu comptes aller jusqu'où ? Tu es prêt à te faire tuer, ou quoi ? 

Il inspira profondément, puis se prit la tête à deux mains. 

— Je ne peux rien te dire de plus. J'ai déjà pris un risque considérable en t'en parlant, d'accord ? 

— Et est-ce que j'ai cafté ? Non. Parce que je te signale que d'après Patience Goldman, ce... 

Elle remonta sa manche pour lui montrer le tatouage, qui ne formait plus qu'une ombre sous sa peau et qui ne bougeait presque plus. 

— Ce truc s'affaiblit. Bishop ne l'a pas encore remarqué, je crois, mais ça ne saurait tarder. 

— C'est pour ça que je t'avais demandé de garder tes distances avec lui. 

— Tu t'imagines vraiment que je suis venue de mon plein gré ? Theo... 

Réalisant soudain qu'elle n'avait même pas pris des nouvelles du vampire et de sa famille, elle tomba aussitôt du petit nuage sur lequel elle était perchée depuis son réveil. 

— Oh, mon Dieu ! s'écria-t-elle. Theo et sa famille, ils... 

— Ils vont bien, la rassura Michael. Ils ont été enfermés dans une cellule. J'ai vérifié que Bishop ne leur avait fait aucun mal et j'ai prévenu Sam. Il va en informer Amélie. 



— Ça va tout changer, tu as raison. 

Tout en se servant une tasse de café, Michael la dévisagea. 

— Il a quelque chose de différent chez toi, aujourd'hui. 

Réduite   au   silence,   Claire   se   sentit   rougir   de   la   tête   aux pieds. Michael haussa lentement les sourcils sans un mot. 

— Ah, je vois... Ce n'était pas du tout à ça que je pensais. En tout cas, ne joue jamais au poker, ajouta-t-il avec un sourire en coin pour lui faire comprendre qu'il ne l'embêterait pas. Tu te réinstalles ici ? 

— Je ne sais pas. 

Elle prit le temps de déglutir afin de ralentir les battements affolés de son cœur. 

— Je dois d'abord parler à mes parents. Ils sont vraiment... 

J'ai peur pour eux. Je pensais qu'en les rejoignant la situation s'arrangerait, mais j'ai l'impression qu'elle empire au contraire. 

Si seulement je pouvais leur faire quitter Morganville. Si seulement... 

— C'est possible, lança une nouvelle venue. 

Hannah Moses se dressait de toute sa hauteur sur le seuil de la cuisine, particulièrement inquiétante dans son uniforme de police. Elle avait la panoplie complète : pistolet, matraque, spray au poivre, menottes et autres accessoires. Elle appartenait à cette catégorie de femmes qui attiraient les regards quelle que soit sa tenue, et dès qu'elle sortait le grand jeu plus personne ne faisait le poids. 

— Je peux entrer ? 

— J'ai l'impression que c'est un peu tard pour demander l'autorisation, répondit Michael en lui indiquant la table. Un café pour arroser cette effraction ? 

— On ne parle pas d'effraction pour un officier de police avec insigne, surtout quand on lui a ouvert la porte. 

— Et qui est ce mystérieux « on » ? 

— Eve. Je préférerais du jus d'orange, si ça ne vous prive pas. Je frôle l'overdose de café... J'ai patrouillé toute la nuit, précisa-t-elle en s asseyant et en étendant ses longues jambes. 

Elle n'avait pas l'air particulièrement crevée, même si, chez elle, la fatigue ne se manifestait que par un léger déficit d'attention. Avec ses cheveux nattés et ramenés en chignon élaboré au niveau de la nuque, elle avait le visage dégagé, ce qui mettait en valeur sa cicatrice, qui courait de sa tempe gauche à son nez et quelle avait ramenée d'Afghanistan. Une telle marque aurait dé-

figuré certaines femmes. Sur Hannah, elle était d'une beauté terrifiante. 

— Ça commence à mal tourner... 

Pour que l'ex-Marine l'admette, la situation devait avoir sé-

rieusement dégénéré. Claire versa du jus d'orange dans un verre Scooby-Doo et le lui tendit avant de s'asseoir en face d'elle. 

— Vous parliez d'évacuer les parents de Claire ? Comment comptez-vous faire sans attirer l'attention de Bishop ? 

— Oh, mais il sera averti, c'est certain, rétorqua Myrnin, juste dans le dos de Claire (assez près pour que son souffle frais lui caresse la nuque et qu'elle en renverse son verre). Ce qu'il sait n'a plus d'importance. Nous espérons même qu'il l'appren-dra. 

— Comment êtes-vous entré ici ? lui demanda Michael. 

À son  expression  surprise, Claire réalisa  qu'il n'avait pas non plus entendu arriver l'alchimiste. Lequel affichait un petit sourire satisfait. Il s'était lavé : son visage, ses cheveux et ses mains étaient propres, même si ses vêtements restaient crasseux, eux. 

— Tu aurais sans doute du mal à comprendre mes explications. Pour répondre à ton autre question, Mme Moses béné-

ficie de ma coopération la plus totale pour franchir les protections de Morganville. Nous devons évacuer un certain nombre de personnes, et tes parents comptent parmi eux, Claire. 

Elle s'humecta les lèvres. 

— Les choses s'accélèrent pour une raison précise ? 

— Oui. 

Par sa réponse, Myrnin s'attira un regard de Hannah qui aurait réduit au silence tout individu sain d'esprit. Pas lui, bien sûr. 

— Nous  sommes  prêts.  Une fois  que  Bishop décidera  de faire un massacre, il commencera par ceux qui nous sont chers. 

Donc tes parents, Claire, qui n'auront aucun moyen de défense. 

Il ne leur disait pas tout. Claire le devinait et ça la terrifiait. 

— Quand ? 



Il écarta les mains dans un geste d'impuissance. 

— C'est la grande inconnue. Mais je peux te garantir que ça ne saurait tarder. Michael te le confirmera. 

Celui-ci   conservait   le   silence,   les   yeux   rivés   sur   la   table. 

Claire dut se retenir de lui balancer le reste de son jus d'orange au visage. 

—   Quand   pouvons-nous   organiser   leur   départ   ?   s'enquit-elle. 

— Je me charge de veiller à ce que les cibles les plus probables   se   tiennent   prêtes,   répondit   Hannah.   Je   vais   remplir deux cars avec elles. Elles seront évacuées, de gré ou de force, dans les deux heures. 

Remarquant un mouvement du coin de l'œil, Claire constata qu'Eve, qui les avait discrètement rejoints dans la cuisine, observait la scène en silence. Shane arriva à son tour, les cheveux encore constellés de gouttes d'eau. Il rencontra son regard, mais s'installa à côté d'Eve, contre le mur. 

— Vous deux, les interpella Hannah, vous êtes du voyage. 

Préparez un sac pour deux ou trois jours. S'il vous manque quoi que ce soit, nous vous l'apporterons. 

Eve et Shane exprimèrent leur refus vigoureux en même temps, duo désaccordé. La première fit taire le second d'une tape sur l'épaule pour pouvoir se faire entendre :

— Hors de question. Je n'irai nulle part, Hannah. Fin de la discussion. 

— Et moi, je ne partirai pas d'ici sans Claire, ajouta Shane. 

— Elle vous accompagne. C'était prévu, de toute façon, pré-

cisa-t-elle. 

Mais Michael et Myrnin secouaient la tête. 

— Impossible, expliqua le premier. Peu importe qu'il soit délavé, ce tatouage la lie à Bishop. Il lui permettra de retrouver sa trace... et celle de tous ceux avec elle. 

— Pas nécessairement, nuança le second. Certains vampires pourraient   brouiller   les   pistes,   s'ils   l'accompagnaient.   Sauf qu'ils ne sont pas disponibles dans l'immédiat. 

— Vous pensez à Patience Goldman, je me trompe ? s'enquit Claire. 

— Si Theo avait pu attendre un petit jour de plus, nous aurions évité ce fiasco. Je comptais solliciter l'aide de sa femme, justement... Enfin, nous sommes sans doute à blâmer. Si nous l'avions davantage associé à nos projets, il ne se serait pas montré aussi stupide. 

— Ça ne m'aurait pas convaincue de partir, répliqua Claire. 

Je ne laisserai pas Michael seul, tant qu'il continue à jouer le rôle du meilleur ami de Bishop. 

— Merci pour la confiance, Claire, je suis flatté. 

— Désolée, mais tu n'es pas un espion. Tu es un musicien. 

— L'un n'empêche pas l'autre, observa sèchement Myrnin. 

Michael   a   raison.   Dans   l'état   actuel   des   choses,   notre   petite Claire ne peut pas quitter Morganville. De surcroît, j'ai besoin d'elle à mes côtés. 

— Si elle ne part pas, vous pouvez me rayer de la liste, observa Shane. Pas d'évasion pour moi. 

— Idem, compléta Eve. 

Hannah leur adressa un regard foudroyant qui aurait dû faire apparaître une valise à leurs pieds. Elle finit pourtant par céder en secouant la tête. 

— Je ne peux pas vous promettre de réussir à veiller sur vous tous. Compris ? 

Eve leva les yeux au ciel. 

— Vous nous avez déjà entendu demander un truc pareil ? 

Une seule fois ? Vous nous connaissez, Hannah. Nous avons tous été au même lycée... enfin, à l'exception de Claire. Quand on grandit à Morganville, on apprend à esquiver les attaques de vampires. Ce n'est pas comme si on se retrouvait en territoire inconnu. 

— Faux, la contredit Myrnin avec calme. Vous êtes habitués à jouer avec des vampires domestiqués, qui respectent un certain nombre de règles. Vous n'avez jamais affronté quelqu'un de la trempe de Bishop. Il n'a ni conscience, ni limites. 

— Rien à carrer, répliqua Eve. Ça nous force juste à rester groupés. 

— Il y a toujours des cinglés pour refuser de partir à l'approche d'un ouragan, commenta Hannah. On ne peut pas sauver tout le monde. 

Elle vida d'un trait son jus d'orange, ne laissant qu'un film jaune au fond du verre, avant d'ajouter :

— Bon, j'y vais. On extrait en priorité ceux qui occupent une des maisons de la Fondatrice, puis ceux liés, de près ou de loin, à Amélie, et enfin ceux qui appartenaient à l'ancienne administration Morrell. Autrement dit les Morrell eux-mêmes, ouais. 

— Je croyais que Richard avait disparu ? 

— Non, répondit Hannah. Il nous a aidés à organiser l'évacuation. J'ai demandé à sa sœur de se calmer, mais elle continue à actionner toutes les alarmes qui lui tombent sous la main. 

J'aurais aimé affréter un bus pour elle toute seule. Un vieux bus qui empeste. Avec des toilettes bouchées, de préférence. 

Cette image fit sourire Claire. 

— Et les Goldman ? insista-t-elle quand la réalité se rappela à elle. Ils ont besoin d'aide, eux aussi. Vous pouvez les emmener 

? 

— Je n'ai pas la moindre idée de l'endroit où ils se trouvent, répondit Hannah. 

— Moi, si, dit Myrnin d'un air songeur. Je ne garantis rien, mais je peux essayer. Ils n'ont aucun lien de sang avec Amélie ou Bishop, ils n'auront pas de raison d'être inquiétés une fois franchies les limites de la ville. Mais les inclure à votre plan d'évacuation représente un risque non négligeable. 

—   En   même   temps,   souligna   Hannah,   nous   aurions   des vampires dans notre camp si les choses tournaient mal. Ça peut se révéler utile. 

— À supposer que les Goldman se braquent. 

Serrant les poings, il secoua la tête et rectifia :

— Non, ce n'est pas ce que je voulais dire. Se battent. À supposer qu'ils... qu'ils... 

Il était en train de perdre pied. Claire se jeta sur son sac à dos et lui tendit une petite fiole remplie de cristaux rouges. La plupart   des   vampires   auraient   été   assommés   par   cette   dose. 

Quant   aux   humains,   elle   leur   aurait   garanti   une   mort   dans d'atroces souffrances. 

Myrnin, lui, l'avala comme s'il s'agissait d'une poignée de bonbons. Il attendit quelques secondes avant de lui lancer la fiole vide. Puis il se détourna face au mur et tenta de se ressai-sir, bras à l'horizontale, tête baissée. Son corps entier frémis-sait. 

Ce n'était pas la réaction habituelle. 

Un spasme si violent le secoua soudain que Claire crut qu'il allait perdre l'équilibre. 

— Myrnin ! s'écria-t-elle en lui touchant l'épaule. Qu'est-ce qui ne va pas ? 

Elle ne l'avait jamais vu dans un état aussi critique. 

— Va-t'en... souffla-t-il. Emmène-les tous. Maintenant. 

— Mais... 

— L'odeur du sang est partout. Emmène-les, Claire. 

Reculant,  elle  signifia  à   Hannah  et  Michael  de  la   suivre. 

Personne ne protesta. Shane tint la porte de la cuisine, et ils sortirent tous. Tous sauf Claire, qui resta postée sur le seuil de la pièce, regardant Myrnin lutter contre lui-même, pour sa vie et sa santé mentale, pied à pied. 

Voyant ses épaules se détendre progressivement, elle s'apaisa... jusqu'à ce qu'il pivote vers elle. 

Il n'avait pas les yeux rouges, mais blancs. Deux orbites laiteuses avec à peine l'ombre d'un iris et d'une pupille. Des yeux de cadavre. 

— Claire, dit-il en faisant un pas vers elle. 

Puis il s'écroula à terre, sans connaissance. 



— On pourrait l'emmener à l'hôpital, suggéra Hannah d'un ton dubitatif. 

Agenouillée à côté de Myrnin, Claire guettait un signe. Michael se tenait à quelques centimètres, prêt à l'entraîner hors de portée de l'alchimiste s'il revenait à lui, mû par son instinct de buveur de sang. 

Il était parfaitement immobile. Et semblait mort. 

—   Je   crois   qu'ils   seront   impuissants   à   l'hôpital,   répliqua Claire. C'est une conséquence de la maladie. Il a noté l'évolution des symptômes dans ses notes. Ça arrive parfois aux patients... 

Ils s'évanouissent tout simplement. Ils finissent par se réveiller, mais en général, à ce moment-là, ils ne sont plus... 

Sa voix se brisa et elle dut se racler la gorge. 

— Ils ne sont plus les mêmes. 

À ce quelle en avait retenu, Myrnin précisait que, lorsque - 

si - les vampires sortaient de ce coma, ils se retrouvaient avec une personnalité profondément transformée. 

Le   mal   rongeait   l'alchimiste   depuis   un   long   moment.   Il avait perdu le pouvoir de créer des vampires depuis plus de cent ans ; il lui avait fallu près de cinquante années supplémentaires pour montrer les premiers signes d'instabilité ; la dégradation avait été rapide à partir de là. Par contraste, Amélie ne souffrait encore   que   de   symptômes   du  premier   stade   de  la   maladie   - 

perte   occasionnelle   de   self-contrôle,   tremblements.   Oliver, quant à lui... Qui pouvait dire s'il fallait imputer son comportement à une dégénérescence neurologique ou à son mauvais caractère ? 

Que Myrnin ait résisté plus longtemps que les trente (au bas   mot)   vampires   enfermés   dans   des   cellules   souterraines constituait la preuve que la maladie ne suivait pas la même évolution chez tous les sujets. Ou que la détermination de l'alchimiste était exceptionnelle. Il avait refusé de recevoir une injection... à présent il n'avait plus le choix. Il devait être piqué. Et elle devait l'emmener voir le Dr Mills. 



Ils le portèrent jusqu'au portail - enfin, Michael et Hannah, plus exactement -, et Claire se concentra pour visualiser leur destination, le sous-sol du lycée de Morganville. 

— Restez ici, je vais chercher le médecin, annonça-t-elle, une fois de l'autre côté. 

— On peut le monter, proposa Michael. 

Preuve   supplémentaire   de   sa   galanterie   :   il   aurait   pu   se charger de Myrnin seul, et sans la moindre difficulté, mais il laissait Hannah assumer la moitié du poids. 

— Je sais, répondit Claire. Simplement, je préfère éviter de faire une entrée fracassante dans une planque. 

Sans attendre de réponse, elle grimpa les marches quatre à quatre, poussa la porte fracturée par Myrnin et déboucha dans un couloir, circulant entre des élèves, qui se rendaient en cours ou   en   sortaient  et   ne  lui  prêtaient   aucune   attention.   À  cette heure bien avancée de la matinée, l'activité était à son comble, et Claire dut jouer des coudes pour réussir à se frayer un chemin. 

Quelqu'un l'agrippa soudain par son tee-shirt, la forçant à piler net. Elle se débattit, seulement, comme toujours, elle était trop petite et son assaillant beaucoup trop fort. 

Il portait une chemise et une cravate, ainsi que la coupe de cheveux militaire arborée par la plupart des employés des établissements scolaires. Il la toisait avec autant de mépris que si elle était un insecte qu'il avait attrapé sur la table, pendant son dîner. 

— Qu'est-ce qui vous prend ? l'agressa-t-il. On ne se bouscule pas dans les couloirs ! 

— Je ne suis pas une élève ! hurla-t-elle. Lâchez-moi ! 

Il aperçut alors le jonc en or à son poignet et écarquilla les yeux avant d'examiner avec attention son visage. 

— Vous êtes cette fille... Claire, Claire Danvers. La Fondatrice vous... Pardon. 

Il la libéra si brutalement qu'elle faillit basculer en arrière. 

— Je vous présente toutes mes excuses, mademoiselle. Je croyais que vous étiez un de ces rebelles mal élevés. 

Il y avait certains moments où, dans sa nouvelle vie, tout étrange soit-elle, Claire tirait un certain plaisir de sa situation : ça valait la peine de se retrouver dans la position de l'intello soudain investie d'un pouvoir exceptionnel. Rassemblant son courage, elle posa les mains sur ses hanches et jeta à son inter-locuteur un de ces regards à la froideur calculée qu'Amélie aurait assené avec l'implacabilité d'une lame de guillotine. 

— Je suis une rebelle mal élevée, dit-elle. Malheureusement pour vous, je suis une rebelle mal élevée qui n'a aucun ordre à recevoir de vous. Maintenant, je veux que vous me fichiez la paix   et  que  vous  retourniez  dans  votre  bureau.   Et  fermez   la porte derrière vous. Tout de suite. 



Il n'en croyait pas ses oreilles. 

— Pardon ? 

— Vous m'avez très bien entendue. Ce n'est vraiment pas le moment de me mettre des bâtons dans les roues, je vous assure. 

Du balai ! 

Sans dissimuler sa perplexité, il hocha la tête à contrecœur et ouvrit la porte des services administratifs, un peu plus loin dans le couloir. 

— Spéciale dédicace, Monica, murmura Claire. Tes leçons ont fini par porter leurs fruits... 

Lors de leur première visite, Myrnin l'avait guidée à travers un dédale de couloirs sombres, et elle avait retenu l'itinéraire. 

En revanche, elle regretta de ne pas avoir emporté de lampe torche. La lumière ne filtrait presque pas dans la partie la plus reculée du parcours, et elle devait éviter les tables et les chaises, entassées au petit bonheur la chance ; elle fut contrainte de ralentir pour ne pas s'étaler de tout son long. Elle finit par apercevoir les dernières portes du couloir ; contournant un bureau poussiéreux, elle tambourina au lourd battant en bois. 

— Hé ! 

Aucune réponse. Elle cogna à nouveau. 

— Docteur Mills ! Docteur Mills, ouvrez ! C'est Claire ! J'ai besoin de votre aide ! 

Toujours pas de réponse. Elle essaya la poignée ; la porte ne lui opposa aucune résistance. 

— Docteur Mills ? 

La pièce était vide. Claire ne repéra aucun signe de lutte... 

Mais aucun signe de présence non plus. On aurait dit que personne n'avait jamais mis les pieds dans cet endroit. Tout le ma-tériel, soigneusement rangé sur les étagères, étincelait de propreté ; impossible de deviner qu'il y avait eu une production intense de sérum et de cristaux dans ce laboratoire. Seul indice néanmoins : l'absence de poussière. 

Claire fonça sur la pièce en enfilade : le bureau de l'ensei-gnant, et le local adjacent, fermé à clé, où la famille Mills avait établi ses quartiers. 

Même   chose   que   précédemment.   Rien   ne   trahissait   leur passage dans ce lieu, pas un bout de papier ou un jouet égaré. 



— Oh, non, ils ont été déplacés, murmura Claire en rebrous-sant chemin. 

En tout cas, c'était ce qu'elle espérait. Les autres explications étaient beaucoup plus tragiques, mais elle ne voyait pas Bishop, ni ses sbires, prendre le temps de nettoyer derrière eux. 

Ils  ne  s'étaient  pas  donné   cette   peine  dans   le  laboratoire   de Myrnin. 

Un cri échappa soudain à Claire : une femme fantomatique, tout en dégradé de gris et sans aucune couleur, lui bloquait la route. 

On   l'aurait   crue   tout   droit   sortie   d'une   photographie   de l'époque   victorienne.   Jupe   longue   et   bouffante   sur   une   silhouette gracieuse et élancée, cheveux ramenés en chignon. Elle fixait Claire, les mains croisées devant elle. Il se dégageait d'elle une aura si inquiétante que la jeune fille pila net sur la moquette du couloir. 

Claire voyait le reste de la pièce à travers le corps de la femme. Sous ses yeux, le fantôme se transforma en brume électrique, avant de reprendre son apparence originale. Elle posa un doigt sur ses lèvres, puis fit signe à Claire de la suivre et s'éloigna. 

—   Un   fantôme,   maintenant.   Super.   Je   suis   vraiment   en train de devenir marteau, je ne vois pas d'autre explication. 

Quand elle passa une tête dans l'autre pièce, elle vit pourtant que l'esprit l'attendait, flottant à quelques centimètres du sol. Au moins, sa folie était-elle cohérente. 

Après avoir invité Claire à lui emboîter le pas, l'apparition s'engagea dans un couloir - elle pâlit, disparut, puis se dilata à nouveau. Elle ressemblait à une forme découpée dans un carton, en deux dimensions, et pivotait comme sur un axe. C'était si fascinant et inquiétant à la fois que Claire ne put s'empêcher de penser : « Il ne peut pas s'agir d'une hallucination, parce que je n'aurais jamais imaginé un truc pareil. »

À la suite du fantôme, elle pénétra dans une salle de classe vide. La même odeur poussiéreuse de renfermé y régnait. 

L'hologramme se tourna vers le tableau noir et des lettres apparurent sous la forme de petits traits blancs. 





AMELIE A CE QU'IL TE FAUT. 

TROUVE-LA. ET TU SAUVERAS MYRNIN. 

— Qui êtes-vous ? s'enquit Claire. 

Le fantôme lui répondit d'un petit sourire agacé et méprisant. Trois lettres remplacèrent celles qui s'étaient effacées d'elles-mêmes sur le tableau. ADA. 

— L'ordinateur ? 

Claire ne put retenir un fou rire. Elle était en train de discuter avec un ordinateur qui non seulement se nourrissait de sang, mais se représentait, par-dessus le marché, en héroïne de roman gothique. La courageuse gouvernante, Miss Ada. 

— Comment faites-vous pour... ? Peu importe, ce n'est pas le moment de perdre du temps avec ça. Où puis-je trouver Amé-

lie ? 

SERS-TOI   DU   BRACELET.   L'hologramme   d'Ada   se brouilla, comme si le signal connaissait des interférences. Lorsqu'elle reprit forme humaine, elle avait les traits tendus et l'air grave. VITE. LE TEMPS PRESSE. 

— Je ne sais pas comment faire ! 

Sans   cacher   son   exaspération,   Ada   inscrivit   un   nouveau message sur le tableau - à peine lisible, cette fois, et il s'effaça presque sans laisser le temps à Claire de le lire intégralement. 

S... A... 

— Sang ? demanda-t-elle. 

Ada   aussi  s'estompait,  mais,  avant  de  s'évanouir   entièrement, elle forma le mot oui avec ses lèvres. 

— Évidemment, où avais-je la tête ? Vous ne pourriez pas imaginer un truc qui marche avec du chocolat pour changer ? 

L'ordinateur-revenant ne releva pas sa pique et se dissipa dans   une   volute   de   fumée   blanche.   Regardant   autour   d'elle, Claire remarqua un tableau en liège avec des punaises. Elle hé-

sita, puis pressa la pointe d'une de celles-ci contre son pouce et grommela :

— Si je chope le tétanos, je vous tiendrai personnellement responsable, Myrnin. 

Plusieurs grosses gouttes de sang tombèrent sur le bracelet d'Amélie,   à   l'endroit   où   son   symbole   était   gravé.   Il   se   mit  à briller dans la pénombre. Le sang disparut dans les rainures et le jonc chauffa au point de devenir brûlant contre la peau de Claire. Elle serra les dents pour retenir un cri de douleur et la sensation cuisante finit par s'estomper. Le métal était redevenu étrangement froid. 

Il ne se produisit rien d'autre. Amélie ne surgit pas comme par magie. Claire ignorait ce à quoi elle s'attendait, mais certainement pas à un truc aussi décevant. 

Elle remit la punaise à sa place avant de reprendre, dépitée, le chemin du sous-sol, pour aller annoncer à Hannah et à Michael qu'elle avait échoué sur toute la ligne. Les couloirs étaient déserts à présent, l'interclasse étant terminé. Au moment où elle dépassait la porte des services administratifs, celle-ci s'ouvrit sur l'homme qu'elle avait envoyé au piquet dans son bureau, tel un gamin. 

— Mademoiselle Danvers ? Puis-je quelque chose pour vous 

? 

Le   fantasme   de   tout   lycéen.   Tentée   de   lui   demander quelque chose de dingue - style faire le tour de la cour, nu -, elle se contenta pourtant de secouer la tête et de continuer sa route. 

Il se précipita à sa suite et se plaça en travers de son chemin. 

— Pourriez-vous glisser un mot sur moi ? 

Lorsqu'elle voulut le contourner, il la retint par le bras et, dans un murmure paniqué, insista :

— Dites à M. Bishop que je peux l'aider. Je peux me rendre utile. Transmettez-lui le message ! 

Les portes battantes menant à la partie du couloir inondée de   soleil   pivotèrent   soudain   sur   leurs   gonds.   Vêtus   de   longs manteaux à capuche foncés, les nouveaux venus se déplaçaient avec rapidité et détermination. 

Plus vite que des humains. 

Les deux meneurs rabattirent leurs capuches en arrière, et Claire fut soulagée de découvrir qu'Amélie était l'un d'eux. Aussi placide et autoritaire qu'à son habitude, même si elle avait été dépossédée de son titre de reine de Morganville. Oliver était le second, bien entendu. Ce qui était moins rassurant. 

— Milton Dyer, dit la Fondatrice, veuillez lâcher mon amie Claire. Immédiatement. 

Devenu plus pâle que sa chemise blanche, l'homme baissa les yeux sur le bras de Claire, qu'il enserrait. Il écarta les doigts, comme si elle était subitement électrifiée. 

— Maintenant laissez-nous, ajouta Amélie du même ton impassible. Je ne souhaite jamais vous revoir. 

— Je... 

Il s'humecta les lèvres avant de réussir à poursuivre :

— Je reste loyal à mon Protecteur... 

— Vous voulez parler de Charles. Qui est mort. Oliver, ai-meriez-vous reprendre à votre compte le contrat de M. Dyer ? 

— Pas le moins du monde. 

Oliver ne cachait pas son ennui. 

— Voilà qui règle la question. Hors de ma vue, monsieur Dyer. La prochaine fois que nos routes se croiseront, je mettrai un terme à votre vie. 

Elle proféra cette menace d'un ton presque cordial, pourtant Claire ne douta pas un seul instant qu'elle était sincère. Pas plus que M. Dyer, qui se précipita dans son bureau. Il n'osa même pas claquer la porte et la referma avec précaution. 

Claire se retrouva seule avec une poignée de vampires. Tous anciens, car, comme Amélie et Oliver, ils semblaient avoir affronté la lumière du soleil sans le moindre dommage. Ils étaient dix au total. La plupart ne prirent même pas la peine de retirer leur capuche pour révéler leur visage. 

— Tu t'es servie du bracelet d'une façon que je ne t'ai pas enseignée, observa Amélie. Qui t'a montré comment me contacter par ce biais ? 

— Pourquoi ? 

— Ne joue pas avec moi, Claire. Était-ce Myrnin ? 

— Non, c'était Ada. 

Les   prunelles   grises   de   la   Fondatrice   s'assombrirent presque imperceptiblement, juste assez pour que Claire devine qu'elle détenait un savoir qu'Amélie aurait préféré continuer à lui cacher. 

— Je vois. Nous en parlerons plus tard... Pourquoi as-tu eu recours à l'appel du sang ? Il n'est censé m'alerter que si tu es grièvement blessée. 



— Quelqu'un l'est. L'état de Myrnin s'est dégradé. Il est en bas.  J'ai besoin   d'aide et  je suis  venue  chercher  le  Dr  Mills, mais... 

— Il a été déplacé. J'ai estimé que c'était plus sage après la visite inconsidérée de Myrnin dans ces lieux. Je ne peux pas te dire où il se trouve. Tu comprendras pourquoi. 

Claire   avait   beau   connaître   les   raisons   de   la   discrétion d'Amélie, elle ne pouvait s'empêcher d'éprouver un mélange de dégoût et de colère. 

— Vous craignez que je le livre à Bishop. Je ne ferais jamais une chose pareille, et Myrnin le sait. 

— Tant mieux pour lui. Je ne peux pas prendre ce risque pour autant. Nous approchons de la fin de la partie, Claire. Je tiens à éviter les sacrifices inutiles. 

— Vous n'êtes pas contente que Myrnin m'ait présentée à Ada, je me trompe ? 

— Le discernement de Myrnin montre certaines... défail-lances, ces derniers temps. Tu l'as dit toi-même, il est malade. 

Où pouvons-nous le trouver ? 

— En bas, près du portail. 

Amélie la salua d'un bref mouvement de tête avant de tourner les talons pour repartir avec son escorte. 

— Attendez ! Et moi ? Je suis censée faire quoi ? 

Si Amélie ne lui répondit pas, Oliver s'attarda le temps né-

cessaire pour lui souffler :

— Évite de te retrouver dans nos pattes. Et si tu tiens à tes amis, veille à ce qu'ils suivent le même conseil. 

Puis ils s'engouffrèrent sans un bruit dans l'escalier qui menait au sous-sol. 

Plantée dans le couloir désert, Claire prit plusieurs inspirations profondes. Le son étouffé des cours lui parvenait à travers les portes closes, ponctué par les questions et les réponses des élèves. 

La vie continuait. Elle était décidément étrange. Claire se dirigeait vers le sous-sol quand un vampire qu'elle ne connaissait pas se plaça en travers de son chemin. 

— Non, l'informa-t-il calmement. Tu ne nous accompagnes pas. 



— Mais... 

— Non. 

— Hannah et Michael... 

— Nous nous chargeons d'eux. Pars. 

Il   ne   laissait   aucune   place   à   une   éventuelle   négociation. 

Battant en retraite, Claire fut réduite à emprunter la même sortie que le commun des mortels. En débouchant dans la cour baignée de soleil, elle se demanda par où Amélie et son gang étaient arrivés. 

La Fondatrice adorait laisser planer le mystère. 

Claire resta assise sur les marches du lycée plusieurs minutes, frissonnant dans la brise fraîche - le soleil qui brillait dans un ciel pourtant sans nuages ne parvenait pas à la réchauffer. La rue devant le lycée était vide à l'exception de quelques voitures. 

Elle entendit la porte s'ouvrir dans son dos ; Hannah Moses descendit l'escalier, faisant résonner ses lourds godillots, avant de tendre à Claire une main à la fois immense et délicate. 

— Amélie s'occupe de lui ? 

Hannah hocha la tête, et Claire poursuivit :

— Michael est resté avec eux ? 

— Il te rejoindra plus tard. Dans l'immédiat, il faut que je t'emmène loin d'ici. Je vais avoir besoin de ton aide pour faire monter tes parents dans ce bus. 

—   Bishop   va   forcément   le   découvrir.   Vous   en   avez   bien conscience,   non   ?   Vos   manœuvres   ne   resteront   pas   secrètes longtemps. 

— C'est pourquoi on doit agir vite, ma belle. Allez, en route ! 



Les parents de Claire étaient en pleine dispute ; Hannah et elle pouvaient les entendre depuis le perron. La jeune fille eut un pincement au cœur en appuyant sur la sonnette : les Danvers   haussaient   rarement   le   ton   et,   lorsqu'ils   le   faisaient,   ce n'était pas pour des broutilles, en général. 



Les cris se turent soudain et, dix secondes plus tard environ, la porte de la maison s'ouvrit en grand. La mère de Claire se tenait devant elles, les joues rougies par l'altercation. Elle ne dissimula pas sa surprise en découvrant sa fille et son air penaud - trahissant qu'elle avait tout entendu ; elle se ressaisit presque aussitôt, néanmoins, et arborant son plus beau sourire les invita à entrer. 

L'ex-Marine   n'attendit   pas   que   Claire   fasse   les   présentations :

— Hannah Moses, madame. Chef de la police de Morganville. Je ne crois pas que nous nous soyons jamais rencontrées en personne auparavant. Il y a un moment que je connais votre fille, c'est quelqu'un de bien. 

Elle offrit sa main à Mme Danvers, qui la serra en jetant des regards nerveux aux deux visiteuses. 

— Y a-t-il un problème, madame ? s'enquit-elle. 

— Appelez-moi Hannah, je vous en prie. 

Elle ne lésinait pas sur les moyens de séduction. 

— Pourrais-je vous parler, à vous et votre mari ? reprit-elle. 

Cela vous concerne tous les deux. 

La mère de Claire, un pli soucieux au front, s'engagea dans le long couloir qui menait au salon. Si cette maison et celle de Michael   suivaient   exactement   le   même   plan,   les   différences étaient criantes, et Claire, qui l'avait presque oublié, fut surprise de découvrir, à la place du canapé défoncé, de la guitare de Michael et des livres empilés au hasard le long du mur, une pièce digne de figurer dans un magazine de déco. Sa mère était une femme d'intérieur si redoutable que rien ne dépassait. 

Un seul détail jurait dans ce décor : le père de Claire, affalé dans l'un des fauteuils en cuir, le visage violacé. Il avait la mâ-

choire crispée et les yeux brillants de colère, comme elle l'avait rarement vu. Et même jamais, pour tout dire. Il se leva pour les accueillir et serra la main de Hannah, avant de lui indiquer le canapé. Mme Danvers se laissa tomber à l'autre extrémité, ce qui força Claire à prendre la place du milieu. En temps normal, sa mère aurait papillonné, leur offrant du café, des biscuits ou des sandwiches. Aujourd'hui, elle agrippait l'accoudoir et attendait la suite des événements avec nervosité. 



— Je propose de jouer cartes sur table, commença Hannah. 

Nous nous retrouvons dans une situation d'urgence. Vous allez devoir nous suivre, monsieur et madame Danvers. Préparez un sac pour quelques jours, n'emportez que l'essentiel. Vous avez quinze minutes. 

C'était... direct. Pensant que ses parents noieraient Hannah sous les questions, Claire s'étonnait de leur silence. Ils échangèrent un regard, puis son père hocha la tête. 

—   Bien.   Il   y   a   un   moment   que   ça   me   démange.   Claire, monte faire les sacs avec ta mère. Je vous rejoins dans une seconde. 

— Euh... 

Elle s'éclaircit la voix et s'efforça d'afficher un air détendu. 

— Je ne pars pas avec vous, papa. 

Ses  parents  la   dévisagèrent  comme  si elle  venait  de  leur parler en chinois. 

— Tu racontes n'importe quoi, intervint sa mère. Tu ne resteras pas seule ici. Pas maintenant que nous savons quels dangers tu cours. 

— Je suis désolée, intervint Hannah, mais vous en savez justement trop, et vous vous exposez à de grands risques. Je ne suis pas venue ici pour discuter. Vous devez rassembler vos affaires pour partir. Et Claire ne peut pas vous accompagner, du moins dans l'immédiat. 

On pouvait reconnaître une qualité à Hannah : quand elle s'exprimait sur ce ton, elle ne laissait aucun doute sur le sérieux de ses motivations. Dans le silence qui suivit, Claire garda les yeux résolument fixés sur ses mains croisées. 

— Je ne peux pas venir, finit-elle par dire. C'est compliqué. 

— Pas du tout, répliqua son père avec des accents d'acier qu'elle n'avait, de mémoire, jamais entendus. C'est très simple au contraire. Je suis ton père, tu es mineure et tu nous accompagnes. Désolé, madame Moses, elle est trop jeune pour rester seule. 

— Je te signale, papa, que j'étais seule quand vous m'avez envoyée ici ! 

— Pour quelle raison étions-nous en train de nous disputer, à ton avis ? intervint sa mère. Ton père était justement en train de me rappeler que j'étais celle qui avait suggéré de t'envoyer dans   une  université   pas  trop   loin   de   la   maison   pour   que   tu puisses t'habituer à vivre seule. Lui voulait que tu ailles directement au MIT, même si j'aimerais bien savoir comment nous aurions pu payer les frais... 

—   On   ne   va   pas   recommencer,   l'interrompit   son   mari. 

Claire, nous avons eu tort de te laisser venir ici. Et ce en dépit de ce que nous imaginions sur cette ville, qui est loin d'être un endroit tranquille. Le moment est venu de réparer nos erreurs. 

Tu pars avec nous, tout s'arrangera une fois que nous serons loin. 

Débordée par la frustration, Claire serra les poings. 

— Mais vous allez m'écouter, oui ? Il est trop tard pour tout ça ! Je ne peux pas vous suivre ! 

Elle aurait dû se douter qu'ils allaient tirer les mauvaises conclusions... et d'une certaine façon la bonne. 

—   C'est   à   cause   de   ce   garçon,   non   ?   demanda   sa   mère. 

Shane ? 

— Quoi ? Non ! Non... 

Claire ne fut pas convaincue. Elle ajouta :

— Pas vraiment. Il y a plusieurs choses. Je vous l'ai dit, c'est compliqué. 

— Oh, mon Dieu... Claire, es-tu enceinte ? 

— Maman ! 

Elle était d'autant plus mortifiée que Hannah assistait à la conversation. 

— Trésor, ce garçon a-t-il cherché à abuser de toi ? 

Son père fonçait, tête baissée, dans la mauvaise direction. Il se leva même pour donner plus de force dramatique à la scène. 

— Alors ? tempêta-t-il. 

Claire le fixa, la bouche grande ouverte, incapable de trouver la force de répondre. Elle savait qu'il fallait mentir, mais les mots se dérobaient. Dans le silence assourdissant, son père dé-

clara :

— Je veux qu'il soit arrêté. 

— Pour quel motif, monsieur ? 

— Vous vous payez ma tête ? Il a eu une relation sexuelle avec ma fille mineure ! 



Il jeta à Claire un regard où se mêlaient colère, déception et surtout menace. 

— Vas-y, l'apostropha-t-il, dis-lui que j'ai tort ! 

— Ce... ça ne s'est pas passé comme ça ! 

M. Danvers vrilla ses yeux furibonds sur Hannah. 

— Vous voyez ! Je déposerai une plainte si besoin. 

La chef de la police ne semblait pas le moins du monde em-barrassée par la situation. 

— Monsieur, il n'y a aucune plainte à déposer. Il se trouve que, selon la loi de l'État du Texas, Claire, ayant dix-sept ans, est considérée comme autonome et libre de ses actes dans ce domaine.  Shane n'a qu'un an de plus qu'elle.  Aucune loi n'a donc été transgressée, à part peut-être celle du bon sens, ce qui, vous voudrez bien l'admettre, est souvent une conséquence de l'adolescence. C'est une question d'ordre privé, et la police n'a pas à s'en mêler. 

D'abord assommé par la surprise, M. Danvers redoubla de fureur. 

— On marche sur la tête ! La loi devrait punir de tels agissements ! 

— Eh bien, ce n'est pas le cas, monsieur, et Claire ne doit pas rester à Morganville pour cette raison mais parce que les vampires en ont décidé ainsi. 

Hannah   avait,   adroitement,   détourné   la   conversation,   et Claire lui en valut une reconnaissance infinie. 

— Je vous le dis pour votre bien et pour celui de Claire : elle restera ici. Elle sera protégée, je vous le promets. Nous nous sommes engagés à veiller sur elle. 

— Qui ça, nous ? 

Le père de Claire n'abandonnerait pas si facilement. 

— Tous ceux qui comptent, répondit Hannah en haussant les sourcils. Le temps presse, monsieur Danvers. Nous ne pouvons vraiment pas nous permettre d'en débattre dans l'immé-

diat. Vous devez y aller. Je vous en prie, montez préparer vos valises. 

Ils   finirent   par   s'exécuter.   À   contrecœur,   Claire   suivit   sa mère au premier pour lui donner un coup de main ; elle n'avait aucune envie que sa relation sexuelle avec Shane revienne sur le tapis, ce  qui fut pourtant le  cas à peine la porte fermée. Au moins son père n'était-il pas dans la pièce. Ça aurait vraiment été trop bizarre ! 

— Chérie... 

Claire, qui tirait sur la poignée d'une valise rangée sous le lit de ses parents, avisa l'expression sérieuse de sa mère et baissa aussitôt la tête. 

— Chérie, ça ne me plaît vraiment pas que tu t'attaches à ce garçon... à cet homme. Et je ne trouve pas décent que vous vi-viez sous le même toit. Je ne peux pas le tolérer. 

— Maman, est-ce qu'on pourrait plutôt se concentrer sur l'essentiel aujourd'hui, à savoir rester en vie ? Je te le jure, tu me serviras ton sermon demain et tu me répéteras tous les jours combien tu es déçue si tu veux. Pour le moment sors tes affaires 

! 

Sans se donner la peine de les sélectionner, sa mère récupé-

ra plusieurs vêtements dans un tiroir de la commode près de la fenêtre et les jeta dans la valise ouverte. Quelque chose clochait. 

Mme Danvers était du genre à refaire les piles dans les boutiques.  Elle   passa   au  tiroir   suivant,  puis   au  troisième.  Claire s'efforçait de mettre de l'ordre au fur et à mesure. 

— Réponds juste à cette question, lui dit sa mère en sortant une brassée d'habits de la penderie et en la posant sur le lit. Tu te protèges ? 

Oh, bon sang, il ne manquait plus qu'une conversation sur la petite graine. Claire avait déjà eu droit aux explications ma-ternelles sur le sujet et elles avaient été assez mal à l'aise toutes les deux pour ne pas avoir envie de recommencer. 

— Oui, assena-t-elle de sa voix la plus ferme possible. Il y tenait beaucoup. 

Naturellement, sa mère interpréta cette information de travers. 

— Tu veux dire que toi, non ? Oh, Claire ! Il s'agit de ton corps ! 

—  Maman   !  Bien   sûr   que   je...  Est-ce  qu'on   peut  boucler cette valise ? S'il te plaît ? 

Elle tressaillit lorsqu'une pluie de chaussures s'abattit sur le lit. 



Hannah l'attendait au pied de l'escalier et l'aida à descendre la valise. M. Danvers avait rejoint sa femme et sa fille quelques minutes plus tôt, le temps d'ajouter trois ou quatre affaires sur la pile. Il avait voulu traîner la valise lui-même, mais elle pesait une tonne. 

Hannah interrogea Claire du regard : Que s'est-il passé ? 

Claire leva les yeux au ciel : Je préfère ne pas en parler. 

Le trajet jusqu'au bus se déroula dans un silence glacial. 



Richard Morrell avait réquisitionné deux bus de la célèbre compagnie Greynhound, aux sièges confortables et aux vitres teintées. Si l'on se fiait au panneau manuscrit accroché au pare-brise, il rallierait les villes de Midland et d'Odessa, à l'ouest du Texas. Claire soupçonnait pourtant que ce n'était pas sa véritable destination. 

Le premier bus était déjà rempli en grande partie à l'arrivée de Claire et de ses parents. Dans la queue se trouvaient la plupart des citoyens importants de la ville ainsi que les résidents des maisons de la Fondatrice, y compris les Morrell. Eve, également   présente,   vérifiait   les   noms   des   voyageurs   sur   la   liste qu'on lui avait confiée. 

— Oh, regarde, Claire ! Ton amie est là, observa Mme Danvers. Elle n'a pas l'air très contente. 

Elle ne parlait pas d'Eve mais de Monica, qui était effec-tivement tout sauf de bon poil. Elle hurlait sur son frère, épuisé et à bout de nerfs, qui la forçait à monter dans le bus. Elle avait réussi, Dieu sait comment, à inclure ses deux Monickettes dans le plan d'évacuation de la ville ; Gina et Jennifer paraissaient se réjouir,   elles,   de   cette   occasion   de   fuir   Morganville.   Monica considérait   sans   doute   quelle   avait   davantage   de   chances   de grimper dans la hiérarchie des vampires avec Bishop aux commandes qu'avec Amélie, ce qui prouvait qu'elle n'avait une stratégie   qu'à   court   terme.   Si   Myrnin   avait   vu   juste   -   et   Claire n'avait aucune raison d'en douter -, le tyran allait être renversé et   compter   parmi   ses   favoris   n'aurait   qu'une   seule conséquence : augmenter ses chances d'atterrir devant le pelo-ton d'exécution. 

Richard et Monica se disputaient car il refusait de monter avec elle. Claire ne pouvait pas s'avouer surprise : il n'était pas du genre à fuir. 

— Un tas de gens sont condamnés à rester ici, assena-t-il à sa sœur, qui s'entêtait et résistait au pied du bus, dont le moteur tournait déjà. Des citoyens qui ont besoin qu'on veille sur eux. 

Je suis le maire. Je dois rester. Depuis la mort de papa, je fais partie du conseil municipal. Je ne peux pas partir. 

— Je n'ai jamais vu un ego pareil, Richard ! Personne ne compte sur toi. La plupart des abrutis qui vivent dans cette ville s'entretueraient pour partir s'ils pensaient avoir une chance d'y arriver. 

— C'est pour cette raison précise que ma présence est né-

cessaire. Je dois m'assurer du maintien de l'ordre. En revanche, j'ai besoin que tu y ailles, Monica, pour veiller sur maman. S'il te plaît. 

Elle flancha. Levant la tête, Claire aperçut Mme Morrell assise dans le bus, le regard perdu par la vitre, l'air absent. Mme Morrell, qui n'était plus que l'ombre d'elle-même, ne semblait plus vraiment de ce monde. 

— Ton chantage aux sentiments est dégueulasse, Richard ! 

cracha Monica. 

Derrière elle, Gina et Jennifer échangèrent un regard, puis reculèrent discrètement de quelques pas pour gravir les marches du bus, abandonnant leur amie, qui ajoutait :

— Je suis sérieuse, Richard ! Je n'arrive pas à croire que tu te débarrasses de moi comme ça ! 

— Tu ferais bien d'y croire. Tu vas monter dans ce bus et tu vas quitter cette ville. Immédiatement. J'ai besoin de te savoir en sécurité. 

Il voulut la serrer dans ses bras, mais elle le repoussa en le foudroyant du regard et pivota sur les talons pour s'engouffrer dans le véhicule. Elle s'affala sur le siège derrière Jennifer et Gina, juste à côté de sa mère, et croisa les bras en signe de protestation. 



Après avoir laissé échapper un soupir de soulagement, Richard se tourna vers les parents de Claire. 

— Vous voulez bien embarquer ? Nous devons donner le dé-

part sans tarder. 

M. Danvers secoua la tête. 

— Papa, intervint Claire en le prenant par le bras. Allez, papa... 

Hésitant   toujours,   il   dévisagea   Hannah,   Richard,   puis Claire. Et s'entêta dans son refus obstiné. 

— Papa ! Vous devez partir ! Tout de suite ! 

Elle avait presque hurlé. La situation la rendait malade : elle était si inquiète pour eux et si soulagée à l'idée qu'ils seraient enfin dans un endroit sûr, hors de Morganville. Un endroit où rien de tout cela ne pourrait les atteindre. 

— Maman, je t'en prie ! Emmène-le ! Je ne veux pas que vous restiez ici, vous ne parviendrez qu'à nous ralentir ! 

Ses intonations trahissaient son désespoir et elle constata que ses propos avaient blessé ses parents. Elle leur avait balancé des choses beaucoup plus violentes - « Je vous déteste » ou « 

Je préférerais que vous soyez morts » -, mais elle n'était qu'une gamine à l'époque. Une gamine qui croyait tout savoir. À pré-

sent, elle avait compris que ce n'était pas le cas. Sauf dans ce domaine précis, où elle avait plus de connaissances qu'eux. Et, évidemment, ça les énervait. 

— Je t'interdis de nous parler comme ça, Claire ! répliqua sa mère. 

Son mari posa une main apaisante sur son épaule, et elle respira profondément pour recouvrer son calme. 

— Très bien, finit par dire M. Danvers. Je vois bien que tu ne nous suivras pas de ton plein gré et que nous n'avons pas le soutien de tes amis. 

Il marqua une pause et Claire retint son souffle en découvrant le regard que son père posa successivement sur Hannah et Richard. 

— S'il arrive quoi que ce soit à notre fille... 

— Monsieur, répondit Richard. Si vous ne montez pas dans ce bus, c'est à nous tous qu'il arrivera quelque chose. Quelque chose de très, très grave. S'il vous plaît. Allez-y. 



— Vous devez le faire pour votre fille, ajouta Hannah. Je crois que vous le savez tous deux au fond de vous. Vous pouvez me confier Claire. Je vous le promets, ce sera vite terminé. 

Ce furent des adieux déchirants et larmoyants ; Claire et sa mère   ne   retinrent   pas   leurs   larmes   -   son   père,   aussi   ému quelles, n'avait pas l'intention de le montrer. Sa mère lissa les cheveux de Claire, comme elle le faisait quand elle était petite, et l'embrassa tendrement sur les joues. 

— Prends soin de toi, lui dit-elle en plongeant ses yeux au fond de ceux de sa fille. Nous aurons des sujets à aborder plus tard. 

Elle voulait parler de Shane, bien sûr. Claire hocha la tête avec un soupir, avant de serrer une dernière fois sa mère dans ses bras. Puis ils montèrent dans le bus. 

Ils s'installèrent devant, Mme Danvers côté vitre. Claire agita la main avec tristesse, et sa mère, qui pleurait toujours, lui rendit son geste. Son père, lui, regardait droit devant lui, mâ-

choire serrée. 

Les portes du bus se fermèrent en gémissant et le véhicule quitta le parking de l'entrepôt désert qui servait de point de ralliement. Trois voitures de police les suivaient, conduites par des officiers que Hannah avait choisis personnellement. 

Claire fut parcourue d'un frisson alors même qu'elle était au soleil. Ils s'en allaient pour de bon et elle se sentait, soudain, très seule. Le bus semblait si vulnérable... 

— Tu as froid ? 

Une veste se posa comme par miracle sur ses épaules. Elle avait l'odeur de Shane. 

— Qu'est-ce que j'ai raté ? ajouta-t-il. 

Elle se retourna ; il portait un vieux tee-shirt gris et un jean. 

Si la veste en cuir qu'il lui avait prêtée lui donnait du réconfort, ce n'était pas suffisant. Elle se blottit contre lui et ils s'étrei-gnirent un long moment. Lui déposant un baiser sur le sommet du crâne, il murmura :

— Tout va bien. Il ne leur arrivera rien. 

— Non, tout ne va pas bien, dit-elle, le visage enfoui dans son torse. Pas du tout. 

Il ne chercha pas à la contredire. Au bout de quelques secondes, elle finit par tourner la tête et, ensemble, ils suivirent des yeux le convoi qui se dirigeait vers les limites de la ville. 

— Pourquoi, demanda-t-elle d'une toute petite voix plaintive, arrivent-ils à se faire à l'idée que je combats des vampires au   risque   de   ma   vie   et   pas   à   celle   que   je   suis   devenue   une femme ? 

Shane   prit  quelques   secondes   pour   réfléchir   ;  elle   voyait bien qu'il passait le problème au crible de sa propre expérience 

- et Dieu sait si son adolescence avait été marquée par des difficultés indéniables. 

— Ça doit être un truc spécifique aux filles, non ? 

— Ouais, tu as sans doute raison. 

— J'en déduis donc que tu leur as dit. 

— Euh... malgré moi, en fait. Je ne m'attendais pas à ce qu'ils soient aussi... furieux. 

— Tu restes leur petite fille. Tu sais, à la réflexion, je serais sans doute comme eux avec ma propre fille. 

— Vraiment ? 

Elle était profondément touchée qu'il n'ait pas peur de se confier ainsi. 

— Alors, reprit-elle d'un ton qu'elle voulait si détaché qu'il en était sans doute forcé, tu aimerais avoir une fille, hein ? 

— Ne t'emballe pas, s'esclaffa-t-il en lui embrassant à nouveau le dessus du crâne. 

Il n'avait l'air ni fâché ni mal à l'aise, pourtant. Simplement, à son habitude, il se focalisait sur le moment présent. Claire s'apaisait à chaque respiration. Elle se sentait mieux quand elle était avec lui. Tout semblait s'arranger. 

— Et les Goldman ? s'enquit-il. Ils étaient à bord du bus, eux aussi ? 

— Je ne les ai pas vus. Hannah ? 

La chef de la police s'était éloignée d'eux pour signer des papiers. 

— On n'a pas réussi à les récupérer, répondit-elle. Myrnin a cherché une solution, mais nous n'avions aucun moyen de les faire évacuer au nez et à la barbe de Bishop. L'heure tourne et il ne nous reste que quelques minutes avant qu'il découvre ce que nous venons de faire. Si ce n'est pas déjà le cas. 



Le téléphone de Richard Morrell sonna. Il le sortit de l'étui à sa ceinture, puis regarda l'identité du correspondant et se mit à l'écart. Claire le vit faire les cent pas, dos voûté, tout le long de la conversation. Lorsqu'il rabattit le clapet de son portable et les rejoignit, la tension se lisait sur son visage. 

— Il est au courant, annonça-t-il. Bishop convoque une assemblée exceptionnelle ce soir, sur la place de la Fondatrice. 

Toute la ville doit être présente. Il n'y aura aucune dérogation. 

— Mais, c'est n'importe quoi ! s'exclama Claire. Impossible de réunir toute une ville. Vous pensez à ceux qui n'auront pas reçu l'information ? Et à ceux qui n'en feront qu'à leur tête ? 

Même à Morganville, faire respecter les lois se révélait pé-

rilleux. Richard et Hannah échangèrent un regard. 

— Bishop n'est pas du genre à accepter des excuses, observa-t-elle.   S'il   a   décidé   que   tout   le   monde   assisterait   à   cette réunion, il n'hésitera pas à transformer en gibier les absents. 

C'est sa façon de faire. 

Richard opinait du chef depuis un moment déjà. 

—   L'info   doit   passer.   On   va   devoir   frapper   à   toutes   les portes. Boucler le campus et tenir les étudiants à l'écart. Il nous reste six heures avant le crépuscule. Ne perdons pas une minute. 

Shane se retrouva enrôlé par l'équipe chargée de réunir des provisions dans l'entrepôt - nourriture, eau, vêtements, talkies-walkies, matériel de survie. Claire ne comprenait pas très bien le but de la manœuvre, mais elle ne voulait pas en savoir davantage : personne ne posait de question. Pas encore. 

Les premiers vampires de Bishop pointèrent le bout de leur nez deux heures plus tard environ, franchissant lentement le périmètre   de   sécurité   dans   un   véhicule   aux   vitres   teintées. 

L'équipe de choc de Hannah arrêta la voiture, et Claire fut surprise de les voir jeter une couverture sur leurs ennemis pour les protéger   du   soleil,   avant   de   les   enfermer   dans   une   cellule   à l'abri. 

— Amélie tient à ce que nous gardions en vie les soi-disant partisans de Bishop, expliqua Hannah. Elle les remettra dans le droit chemin une fois qu'on se sera débarrassé de son père. On peut parler de démence temporaire... Ce n'est pas un crime passible de la peine capitale, même pour les buveurs de sang. Nous sommes simplement chargés de les empêcher de nuire. 

Claire avait du mal à croire que ce serait aussi simple, que ceux ralliés à la cause de Bishop, même à leur corps défendant, se réjouiraient de se retrouver sur la touche. Mais Hannah savait sans doute ce qu'elle faisait. Du moins, il fallait l'espérer. 

— Alors, c'est le plan ? On enferme tous les vampires qui se pointent ? 

— Pas exactement, lui répondit Hannah avec un petit sourire en coin. Tu n'espères quand même pas que je vais tout te révéler, si ? 

Claire était toujours dans le mauvais camp, elle avait tendance à l'oublier. Jetant un regard dépité à son tatouage décoloré,   elle   vit   qu'il   ondulait   presque   imperceptiblement   sous   sa peau à présent, évoquant les derniers battements d'ailes d'un papillon à l'agonie. Il la démangeait. 

— Ah... si seulement ce truc pouvait disparaître... 

— Bishop a essayé de te contacter par son biais ? 

— Pas récemment. À moins que je ne l'aie pas senti. 

Ce serait carrément génial si la connexion était rompue... 

Peut-être se trouvait-elle dans une zone où les signaux magiques ne passaient pas... 

— Comment puis-je aider ? demanda-t-elle. 

—   En   faisant   du   porte-à-porte,   répondit   Hannah.   Nous avons établi la liste des gens que nous cherchons encore, pour le second bus. Tu peux accompagner Joe Hess. 

Claire écarquilla les yeux. 

— Il va bien ? 

Elle   venait   soudain   de   se   rappeler   qu'elle   avait   été contrainte de lui remettre une condamnation à mort. 

— Bien sûr, s'étonna Hannah. Pourquoi n'irait-il pas bien ? 

Claire appréciait l'inspecteur Hess et sillonner la ville en sa compagnie lui donnerait l'impression d'aller de l'avant, de se rendre utile. Tous les autres semblaient avoir un but. Pour sa part, elle ne pensait qu'à une seule chose : ses parents. 

Joe Hess conduisait sa voiture personnelle, équipée de tous les gadgets cool des policiers - une radio, un de ces gyrophares aimantés que l'on pouvait placer sur le toit et un fusil, enfermé dans une petite cage à l'arrière. Claire se sentait toujours à l'aise en  compagnie  de l'inspecteur,  un  grand  homme calme.  Pour commencer, il ne la considérait jamais comme une gamine pé-

nible et s adressait toujours à elle sur le même ton qu'il aurait adopté   avec   n'importe   quel   autre   adulte.   Un   adulte   jeune, certes, mais qu'il prenait au sérieux. Elle ne s'expliquait pas très bien comment elle avait réussi à mériter son respect, surtout depuis qu'elle lui avait délivré un arrêt de mort. 

— Attention, je vais nous enfermer de l'intérieur, la prévint-il au moment où elle s'asseyait à côté de lui, une demi-seconde avant que le clic du verrouillage centralisé retentisse. Ça me fait plaisir de te voir, Claire. 

— Merci, Joe, je vous retourne le compliment. Vous avez des nouvelles du bus ? Ils ont déjà quitté la ville ? 

—  Amelie  les a escortés en personne, il y a une dizaine de minutes. Ils ont  rencontré quelques difficultés à la  frontière, rien d'insurmontable néanmoins. Ils sont sur la route, et personne n'a été blessé. 

Cette nouvelle desserra le nœud qui lui opprimait la poitrine et dont elle n'avait même pas pris conscience. 

— Quelle est leur destination ? Non, ne me répondez pas. Il vaut mieux que je ne sois pas dans la confidence, n'est-ce pas ? 

— Sans doute, oui, convint-il en lui coulant un regard en coin. Ça va ? 

Sans se détourner de la vitre, elle haussa les épaules. 

— Mes parents sont à bord d'un de ces bus. Je m'inquiète un peu pour eux. 

Tout en conduisant, il l'observait discrètement, le front plissé. 

— Inquiète et fatiguée, nota-t-il. Après m'avoir remis le pli de Bishop, es-tu retournée le voir ? Il s'en est pris à toi ? 

Claire n'avait pas de réponse idéale à lui apporter. 

— Non, finit-elle par dire. Pas directement en tout cas. 



— C'est un peu là où je voulais en venir, je crois. Et ma question reste sans réponse... 

— Vous voudriez savoir si je vais avoir besoin d'entamer une analyse après tout ça ? 

Elle   accompagna   sa   réplique   d'un   nouveau   haussement d'épaules avant d'ajouter :

— Ouais, sans doute. Mais c'est Morganville, après tout. On pourrait s'attendre à bien pire. 

Elle pivota vers lui et plongea ses yeux dans les siens. 

— Qu'y avait-il sur le rouleau que je vous ai remis ? 

Il demeura silencieux si longtemps qu'elle crut qu'il allait laisser sa question sans réponse, pourtant il finit par dire :

— Un arrêt de mort. 

Elle le savait déjà. 

— Pas le vôtre, donc, observa-t-elle. 

— Non, celui de quelqu'un d'autre. 

— Qui ? 

— Claire... Ça n'a aucune importance. La situation est en train de se renverser, ce n'est plus un problème. 

— J'ai délivré cette condamnation, j'estime que j'ai le droit de savoir. 

En guise de réponse, Joe plongea la main dans la poche de sa veste et en sortit un morceau de papier qui rebiquait aux coins et sur lequel il restait encore des morceaux de cire. Il le lui tendit. 

Claire le déroula. Le vieux parchemin, raide, craquait lorsqu'on le manipulait. Il dégageait une vague odeur de moisi. 

L'écriture de Bishop, anguleuse, était difficile à déchiffrer, mais   le   nom   du   condamné,   qui   apparaissait   en   lettres   plus grandes, était souligné. 

EVE ROSSER

— Cette exécution n'aura pas lieu, dit Joe. Je veux que tu le saches, Claire. Si jamais il t'en parle, tu dois savoir qu'Eve est parfaitement en sécurité, d'accord ? Aucun mal ne lui sera fait. 

Claire, tu m'entends ? 

C'était le trou noir. Elle ne ressentait plus rien à part les ré-



percussions du choc causé par cette nouvelle. Elle tenta de dé-

chiffrer le reste du texte, seulement ses yeux retombaient sans arrêt sur le nom d'Eve. Elle replia le parchemin et le serra dans son   poing.   «   Respire   »,   s'intima-t-elle.   Elle   avait   la   tête   qui tournait et la nausée montait. 

— Pourquoi vous ? demanda-t-elle d'une petite voix. Pourquoi me charger de vous la remettre à vous ? 

— Du pur Bishop. Il choisit les personnes les plus rétives, histoire   de   pouvoir   les   punir   si   elles   refusent   d'exécuter   ses ordres. Il les érige au rang d'exemples pour le reste de la ville. Il savait que je ne tuerais pas Eve. J'aurais préféré mourir. Il cherchait moins à se débarrasser d'elle que de moi. 

Claire était envahie par le froid. Si Joe Hess s'était opposé à cet ordre, ça n'aurait pas forcément été le cas de tout le monde. 

Qu'aurait fait Monica, par exemple ? 

Eve pourrait être morte à l'heure qu'il était, et Claire aurait été entièrement responsable de ce crime. Lorsque, après avoir ravalé ses larmes, elle rouvrit les yeux, elle vit que Joe Hess, qui lui avait repris l'arrêt de mort, le rangeait dans sa poche. 

— Je voulais juste que tu comprennes à quoi notre ennemi est prêt. Et que peu importe ce qu'il advient, certains d'entre nous ne lui céderont jamais. 

Claire réalisa alors qu'elle ne pouvait pas se compter parmi ceux-là. Elle avait déjà cédé à Bishop. À plus d'une reprise. Elle avait beau éviter d'y penser, elle était plongée jusqu'au cou dans ce bourbier infesté d'alligators. 

—   Bon,   revenons-en   à   notre   mission,   reprit   l'inspecteur, tout en lui remettant une liste. Voici les gens que nous devons trouver... J'ai appris ce qui était arrivé à Frank Collins. Vous étiez présents, Shane et toi ? 

Elle n'avait aucune envie d'en parler. 

— Le Dr Mills est avec Amélie, répondit-elle. On peut rayer son nom. Elle ne le laissera pas partir. 

En écumant Morganville, ils relevèrent plusieurs indices du changement en cours : les gens se regroupaient, échangeaient des messes basses, ne s'interrompant que pour scruter les voitures   dans   la   rue.   Il   n'y   avait   aucun   vampire   en   vue,   et   le contraire aurait été surprenant à une heure où le soleil était encore aussi haut dans le ciel. 

— Qu'est-ce qui se passe ? demanda-t-elle. 

— Le mouvement anti-vampire a encore pas mal de partisans. Il s'est même renforcé ces dernières semaines. J'ai tenté de les apaiser : s'ils essaient de se faire entendre maintenant, ils ne réussiront qu'à être tués. Et beaucoup d'entre eux ne voient pas   en   Amélie   une   solution   mais   une   cible   supplémentaire. 

Bref, nous ne pouvons pas nous permettre de les laisser semer la pagaille avant l'élimination de Bishop. 

— Alors qu'est-ce qu'on fait ? 

— Rien. Dans l'immédiat, on ne peut rien. C'est Bishop qui distribue les cartes, pas nous. S'il cherche la bagarre ce soir, il l'aura. Une bagarre peut-être plus disputée que ce qu'il s'imagine. 

La quatrième adresse sur la liste était celle d'un appartement - les immeubles étaient rares à Morganville, la plupart des habitants occupaient des maisons. Et comme dans toute petite ville, ces quelques bâtiments allaient du taudis décrépit au taudis moins décrépit. Pas de résidence luxueuse ici. 

L'ensemble   des   logements   devant   lequel   ils   se   garèrent tombait   dans   la   catégorie   des   bouges   les   plus   minables.   Le plâtre qui recouvrait les briques était d'un rose décoloré par le soleil. Les appartements, répartis sur deux niveaux, donnaient sur ce qu'on pouvait qualifier de jardin central, si l'on considé-

rait qu'une piscine vide en partie tapissée de mousse noire, des massifs   d'épineux   mal   entretenus   et   une   poubelle   débordant d'ordures en constituaient un. Joe Hess repéra les numéros des appartements. Si le délabrement de l'endroit l'affectait, il n'en laissait   rien   paraître.   Quand   ils   trouvèrent   le   numéro   vingt-deux, il tambourina bruyamment à la porte. 

— Police ! Ouvrez ! cria-t-il en écartant Claire, qui s'était postée à côté de lui. 

En silence, il lui signifia de ne pas bouger et tendit l'oreille. 

Elle ne distinguait pas le moindre bruit. Lui non plus, apparemment. Il secoua la tête. Au moment où ils tournaient les talons, Claire entendit un appel à l'aide. Elle se pétrifia et son regard rencontra celui de l'inspecteur. Il lui fit signe de reculer encore davantage, puis sortit son pistolet de son holster, caché sous sa veste. 

— Willie Combs ? Tout va bien ? C'est Joe Hess ! Répondez-moi, Willie ! 

— Au secours, répéta la même voix, plus faible cette fois. 

Joe Hess essaya d'ouvrir la porte, mais elle était fermée à clé. Il prit une profonde inspiration. 

— Claire, ne bouge pas d'ici. N'entre sous aucun prétexte, d'accord ? 

Elle opina. Après avoir reculé de quelques pas, il se jeta contre la porte : le battant, en aggloméré bon marché, céda au deuxième coup de butoir, et emporta la serrure avec lui. 

L'inspecteur s'engouffra aussitôt dans l'appartement. Claire vit des rideaux et des stores bouger : les voisins s'étaient postés à leur fenêtre pour voir ce qui se tramait. Ils ne sortaient pas, en revanche. Alors qu'on était encore en plein jour. 

Après ce qui parut une éternité à Claire, Joe Hess ressortit. 

Il portait une fille de l'âge de Claire environ, jolie et vêtue d'un jogging, ainsi que d'un tee-shirt à l'effigie du lycée de Morganville. N'avait-elle pas eu le temps de se changer après le cours de gym ? 

Elle ne bougeait pas et il pressait une serviette contre son cou. 

— Appelle une ambulance, dit-il à Claire. Précise que c'est urgent et qu'ils doivent apporter un kit pour morsure. 

— Est-elle... ? 

— Elle est vivante, répondit-il en l'allongeant sur le béton tout en maintenant la serviette en place. 

Il leva vers Claire des yeux luisant de colère. 

— Elle s'appelle Theresa. Theresa Combs. C'est l'aînée de trois enfants. 

Glacée par l'effroi, Claire se tourna vers la porte ouverte de l'appartement. 

— Ils ne sont pas... 

— Concentrons-nous sur les survivants. Maintiens ça contre sa gorge, comme ça. 

Elle s'agenouilla à ses côtés et plaça ses petits doigts à côté des siens, deux fois plus épais. Elle eut l'impression d'appuyer trop fort, mais il approuva d'un signe de tête. 



— Bien. Continue. Je vais refaire un petit tour à l'intérieur pour vérifier. 

Au moment où il enjambait la jeune fille, Theresa battit des paupières et posa ses yeux sur Claire. De grands yeux sombres et désespérés. 

— Aidez-le, murmura-t-elle. Aidez Jimmy. Il n'a que douze ans. 

— Chut, fit Claire en lui serrant la main. Repose-toi. 

Des larmes se mirent à rouler sur ses joues. 

— J'ai essayé de nous défendre. Vraiment. Pourquoi nous ? 

Nous n'avons rien fait de mal. Nous avons suivi leurs règles à la lettre. 

À part lui tenir la main et comprimer la plaie sur son cou, Claire ne pouvait pas l'aider. Lorsque l'inspecteur Hess ressortit de l'appartement, attiré par la sirène d'une ambulance qui se rapprochait, elle leva vers lui un regard empreint d'espoir et de tristesse. 

Il fit non de la tête. 

Ils n'échangèrent pas un seul mot jusqu'à ce que les ambu-lanciers emmènent Theresa. Claire resta agenouillée, les yeux rivés sur ses doigts tremblants et mouchetés de sang. Joe Hess s'accroupit pour lui remettre une  lingette, avec le naturel de quelqu'un qui s'était déjà retrouvé cent fois dans cette situation. 

Il lui tapota affectueusement l'épaule. 

— Inspire et expire, lui dit-il. Je suis désolé que tu aies assisté à cette scène. Tu as été parfaite avec Theresa. Tu lui as sans doute sauvé la vie. 

— Qui  leur  a fait ça ?  demanda-t-elle, continuant à  fric-tionner ses mains déjà propres, pourtant. Pourquoi ? 

— Des incidents similaires se sont produits dans toute la ville. Les victimes sont ceux dont les protecteurs sont passés dans le camp de Bishop. Dont les protecteurs ont perdu la vie dans la bataille. Ou dont les protecteurs les négligent. La moitié de la population s'est transformée en donneurs de sang permanents. 

Son défaitisme la fit frissonner. 

— Peut-être que les dingos ont raison. Peut-être qu'on devrait éliminer tous les vampires. 



— Ouais, acquiesça-t-elle tout bas. Parce que les humains ne s'entretuent pas, c'est bien connu. 

Il avait l'arrêt de mort d'Eve dans sa poche. 

Il ne discuta pas. 



Cinq autres personnes de la liste étaient saines et sauves - 

enfin, ils avaient retrouvé un type ivre mort au Barfly, l'un des pires bouges de la ville, mais il respirait encore et son cou était intact. Un par un, les rescapés furent conduits au bus. 

À seize heures, le second quittait Morganville pour une destination inconnue - de Claire, en tout cas. Seuls demeuraient les irréductibles. Richard Morrell. Hannah Moses. Shane et Eve, qui se tenaient à l'écart et chuchotaient. Joe Hess qui parlait dans sa radio. Et quelques autres, qui restaient bien à l'ombre - 

elle les soupçonnait fortement d'être des buveurs de sang. Des partisans d'Amélie, qui se préparaient pour le grand soir. 

Tout à coup, Claire sentit une brûlure vive au poignet. 

Elle tira sur sa manche et constata que l'encre du tatouage s'affolait sous sa peau. Bishop tentait de l'appeler. Prise de l'envie de quitter l'entrepôt pour rejoindre la place de la Fondatrice, elle résista à cette impulsion. 

Quand elle craignit de ne plus avoir la force nécessaire, elle appela Shane à la rescousse. Il la serra dans ses bras. 

— Je ne te laisserai aller nulle part, promit-il. Pas sans moi. 

Elle avait l'impression qu'un fil s'était entortillé autour de ses entrailles et tirait sans relâche. De désagréable, la sensation devint franchement douloureuse. Elle finit par s'échapper des bras de Shane et faire les cent pas dans le parking de l'entrepôt, décrivant des cercles de plus en plus larges. Il l'arrêta au moment où elle s'approchait de la porte et elle posa sur lui un regard désemparé. 

— Je le hais ! bafouilla-t-elle. Je veux qu'il sorte de mon corps ! 

Elle explosa subitement en sanglots, ne supportant plus ce mélange de désespoir et d'angoisse, ce sentiment de ne pas être à sa place. Cette fois, même la présence de Shane ne la soula-geait   pas.   La   douleur   l'assaillait   par   vagues,   l'engloutissait. 

Claire entendit Shane interpeller Richard Morrell, et Hannah les rejoignit. Elle avait une solution. 

Une piqûre brûlante vrilla le bras de Claire, puis le soulagement   se   répandit   dans   ses   veines   tel   un   courant   glacé.   Il n'apaisa pas, cependant, sa douleur au bras ni l'angoisse qui bouillait dans son ventre. Elle n'avait toujours pas retrouvé le contrôle de son propre corps. 

— Elle va dormir un moment, dit Hannah d'une voix qui lui parut très, très lointaine. Shane, j'ai besoin de toi. 

Claire ne parvenait pas à soulever les paupières, ni à leur dire qu'elle n'était pas vraiment assoupie. Elle en donnait l'impression, mais elle était parfaitement éveillée en réalité. Et c'en était douloureux. 

Shane déposa un baiser tendre sur ses lèvres avant de lisser ses cheveux et de suivre le contour de sa joue du bout du doigt. 

« Ne me quitte pas », aurait-elle voulu lui dire, sans trouver la force ni de bouger ni de parler. 

Les battements réguliers de son cœur résonnaient dans sa cage thoracique, même si la panique montait en elle. 

Elle sentit qu'on la transportait pour l'allonger dans un lit bien chaud et la border. 

Suivit le silence. 

Ses yeux s'ouvrirent tout seuls, comme contrôlés par quelqu'un d'autre et, en relevant la tête, elle aperçut une silhouette dans un coin de la pièce obscure où ils l'avaient laissée. 

Ada. 

Le fantôme posa un doigt pâle aux contours imprécis sur ses lèvres, puis fit signe à Claire de s'asseoir. Elle s'exécuta, sans très bien savoir pourquoi. 

L'hologramme   s'approcha   en   flottant,   projection   en   deux dimensions. Elle évoquait un personnage de jeu vidéo, jusque dans ses mouvements saccadés. 

La sonnerie d'un téléphone portable retentit soudain dans le noir. Claire se dirigea vers une pile de cartons étiquetés « 

Équipement de communication d'urgence » et arracha la bande de   Scotch   pour   récupérer   l'appareil   à   l'intérieur.   La   batterie était pleine à en croire l'icône sur l'écran. Elle porta le combiné à son oreille. 

— Bishop cherche à te faire venir à lui, lui souffla Ada de sa petite voix électronique. Mais j'ai besoin de toi ailleurs. 

— Vous avez besoin de moi ? 

— Bien sûr. Myrnin est dans l'incapacité de m'aider. Emprunte le portail pour me rejoindre. 

— Il y a un portail ? 

Claire avait l'impression que son esprit tournait au ralenti et elle n'était pas sûre de pouvoir l'imputer à l'antalgique que Hannah lui avait injecté. Ada la toisa avec un mépris ostensible. 

— J'en ai fait apparaître un. C'est à ça que je sers, petite écervelée. Utilise-le. Six pas en avant, puis quatre sur la droite. 

Allez ! 

La communication fut aussitôt coupée. Claire referma le té-

léphone   portable   qu'elle   avait   emprunté   et   le   glissa   dans   sa poche. Elle se rendit alors compte que quelqu'un - Shane, sans doute - lui avait retiré ses chaussures. Après les avoir remises, elle suivit les instructions d'Ada dans le noir, six pas en avant, puis quatre de côté. 

Au dernier, elle bascula dans un trou noir glacial, jusqu'à ce que son pied rencontre le sol et qu'elle se retrouve dans un endroit familier, celui qui contenait les cellules où Myrnin et Amé-

lie avaient enfermé les vampires trop diminués par la maladie pour pouvoir rester seuls. C'était une ancienne prison de pierre et d'acier. L'ouragan qui avait dévasté Morganville quelques semaines   plus   tôt   avait   endommagé   une   partie   du   bâtiment   : Claire n'avait pas participé à la battue organisée pour récupérer les patients évadés, mais elle savait que d'autres s'en étaient chargés et que des travaux de rénovation avaient été entrepris. 

Pas à l'initiative de Bishop, non. Amélie s'en était occupée ellemême. 

Les cellules étaient toutes vides pourtant. 

Claire s'arrêta soudain et se plia en deux de douleur : elle avait l'impression qu'un fer chauffé à blanc lui déchiquetait les entrailles. La respiration saccadée, elle prit appui contre le mur. 

— Je suis là, dit-elle dans le vide. Qu'attendez-vous de moi, Ada ? 

L'hologramme   glissait   dans   le   couloir   devant   elle   -   cette fois, Claire avait une vue plongeante sur le verso de la silhouette bidimensionnelle. Sa jupe bouffante flottait à quelques centimètres des dalles de pierre. Par-dessus son épaule, elle adressa à Claire un regard lui intimant de la suivre. « Super. Comme si ça ne suffisait pas que Bishop m'ait mis le grappin dessus... Il faut aussi que l'ordi barjot de Myrnin s'y mette. J'ai beaucoup trop de supérieurs hiérarchiques. »

Eve lui aurait conseillé de changer de boulot, ce qui aurait signifié une cure de désintox. 

— Où va-t-on ? demanda-t-elle sans espérer de véritable ré-

ponse. 

Les cellules se répartissaient le long d'immenses galeries et, la   dernière   fois   que   Claire   s'y   était   rendue,   celles-ci   étaient pleines de malades. Elle leur avait apporté à manger - enfin, à boire   -,   pour   s'assurer   qu'ils   ne   dépérissaient   pas.   Certains s'étaient montrés violents ; la plupart n'avaient pas esquissé le moindre geste, incapables de se mouvoir. 

Où étaient-ils à présent ? 

À l'extrémité d'une rangée se trouvait la cellule où Myrnin avait passé plusieurs jours, lorsqu'il était trop imprévisible et dangereux pour qu'on le laisse en compagnie de quiconque - 

même   d'autres   vampires.   Elle   contenait   ses   affaires   personnelles : épais tapis persan, couvertures et oreillers, fauteuil dé-

foncé et piles de livres. 

L'alchimiste n'était pas là, évidemment. 

Arrivée au bout du couloir, Ada fit volte-face. 

— Vous êtes vraiment flippante, dit Claire. Vous vous en rendez compte, au moins ? 

Son téléphone sonna. 

— Tu cherchais le Dr Mills, lui répondit Ada. Il est ici. 

— Où ça ? 

— Suis-moi. Il a besoin d'aide. 

Claire garda le téléphone plaqué contre son oreille tandis qu'Ada se retournait à nouveau et traversait un mur de pierres. 

Claire s'immobilisa à quelques millimètres de la paroi. Elle tendit lentement le bras et, en dépit de l'apparence réaliste des blocs de pierre - jusqu'à leur odeur, poussiéreuse et humide -, ne rencontra que du vide. Malgré tout, son esprit têtu lui inter-disait de faire un pas de plus si elle ne voulait pas se retrouver le visage couvert de bleus au mieux. Son corps entier résistait à l'ordre d'avancer. 

Claire se débattit avec son propre pied pour le lever et le poser quelques centimètres devant elle, dans la pierre. Le second suivit. Le supplice se prolongea pendant encore une quinzaine de centimètres, puis la pression disparut et elle pénétra dans une vaste salle bien éclairée. Et pleine de vampires. 

Claire se pétrifia alors que des dizaines de visages blafards se tournaient vers elle. Elle n'aurait jamais su identifier les dé-

tenus - ils demeuraient anonymes dans la pénombre -, mais elle en reconnut certains. Que faisaient-ils hors de leurs cellules ? 

Ada s'impatienta dans le téléphone. 

— Veux-tu bien avancer, à la fin ? 

Claire cligna des paupières et vit que le fantôme, qui avait déjà traversé la moitié de la pièce, la foudroyait du regard. 

— Ils ne risquent pas de... 

— Ne sois pas ridicule. Ils ne te feront évidemment aucun mal. 

Ça n'était pas si ridicule que ça... Claire avait vu certains de ces vampires creuser la pierre à mains nues et se manger les doigts. Elle se faisait l'impression d'un os dans une pièce bourrée de rottweilers enragés. 

Aucun ne bondit sur elle. Ils la considéraient avec curiosité, mais ils ne semblaient pas particulièrement... comment dire ? 

Affamés. 

Elle suivit l'image d'Ada jusqu'à une petite alcôve, où le Dr Mills gisait, inconscient. 

— Oh, non ! s'exclama Claire en fondant sur lui. Docteur ? 

Avec un grognement, il ouvrit des yeux rougis et battit des paupières pour faire le point sur son interlocutrice, tout en se redressant sur les coudes. 

— Claire, gémit-il avant d'être secoué d'une quinte de toux. 

Bon sang... Quelle heure est-il ? 

— Euh... près de dix-sept heures, je crois. Pourquoi ? 

— Je me suis allongé à seize heures, répondit-il en s'affalant de tout son long sur le lit de camp. Bon Dieu ! Désolé, je suis éreinté.   J'ai   enchaîné   quarante-huit   heures   sans   me   reposer plus d'une ou deux heures. Elles me paraissent loin mes études de médecine. Je n'ai plus l'âge. 

Envahie par un soulagement infini, elle soupira. 

— Alors ils ne vous ont pas... 

— Tué ? Ils ont bien essayé de m'épuiser à la tâche. 

Il s'assit en ronchonnant et en se frottant la tête comme pour faire rentrer son cerveau dans son crâne. 

— Amélie voulait se servir du sérum pour traiter les cas les plus sérieux en premier. J'ai réuni tout le monde ici, à l'exception de Myrnin. Il me reste deux doses. Et ce seront les dernières si nous ne nous récupérons pas le sang de Bishop. 

Elle avait presque oublié ce problème. 

— Avez-vous vu Myrnin ? 

— Pas depuis qu'Amélie m'a amené ici. Pourquoi ? 

— Son état s'est dégradé. Considérablement. Je vous cherchais pour que vous m'aidiez, mais j'ai perdu sa trace. Amélie l'a emmené, lui aussi. 

Elle n'avait pas terminé ses explications que déjà il secouait la tête. 

— Elle ne l'a pas conduit ici. Je ne les ai pas vus. 

Notant une présence dans son dos, Claire pivota sur les talons et se retrouva nez à nez avec un vampire. À peine plus grand qu'elle. Une adolescente avec des cheveux blonds jusqu'à la taille et de ravissants yeux sombres, qui leur sourit d'un air complice des plus déstabilisants. 

— Je suis Naomi, dit-elle. Et je vous présente ma sœur Violet. 

Derrière elle se tenait une fille plus âgée d'un ou deux ans, aux   mêmes   yeux   sombres,   au   menton   légèrement   plus   prononcé et aux cheveux noir jais. 

— Nous aimerions vous remercier, docteur, pour le remède. 

Nous ne nous sommes pas senties aussi bien depuis des années. 

— Je vous en prie, répondit-il. 

Ses intonations trahissaient sa tension, et Claire en devinait la raison : si les vampires étaient tous au mieux de leur forme, cela pouvait changer en un battement de cil et elle percevait d'ailleurs une certaine fragilité chez Naomi. 

— Je suis sûre qu'Amélie ne tardera pas à venir vous chercher, dit-elle. 

Les deux vampires hochèrent la tête avant de faire une ré-

vérence  à  l'ancienne et de les  laisser.  Le  doux  murmure  des conversations rappelait le bruit de la mer venant s'échouer sur le rivage. Les vampires n'avaient pas besoin de parler fort pour être entendus, du moins de leurs semblables. 

— Amélie va-t-elle vraiment  venir  ?  s'enquit  le  Dr  Mills. 

Parce que je commence un peu à avoir l'impression d'être le plat du jour ici. 

Oh, oh... Il croyait que Claire servait d'éclaireur à la cavale-rie. Elle chercha Ada autour d'elle. En vain. Son hologramme avait disparu. Claire rabattit le clapet du téléphone, puis rangea celui-ci. 

— Je n'en sais rien, avoua-t-elle d'un air penaud. On m'a juste informée que vous aviez besoin d'aide. 

Après avoir bâillé à s'en décrocher la mâchoire, il s'excusa en hochant la tête. 

— J'ai des sachets remplis de cristaux. Nous devons les distribuer dans toute la ville et nous assurer que ceux qui en ont besoin reçoivent un traitement. L'effet ne durera pas longtemps et ce n'est pas un véritable remède, mais tant que je n'aurai pas récupéré  un   échantillon   de  sang  de  Bishop,  il  faudra   que ça aille. Peux-tu m'aider à les répartir en doses individuelles ? 

Claire se rendit compte, tout en versant les cristaux rouges dans des petits flacons, que le tiraillement permanent qu'elle ressentait avait fini par s'estomper. 

Elle remonta sa manche : le tatouage n'était plus qu'une ombre à peine visible sous sa peau. 

Alors qu'elle l'observait, Naomi se pencha par-dessus son épaule. Claire frémit, ce qui était sans doute l'objectif recherché par le vampire. 

—   Je   vois   que   Bishop  t ' a   marquée,   gloussa-t-elle.   N'aie crainte, petite, c'est presque terminé. Il avait jeté son dévolu sur ma sœur, autrefois. 

Elle se départit de son sourire et ses traits se durcirent aussitôt. 



— Puis il nous a imposé à toutes deux une marque éternelle. 

Sœur   Amélie   nous   a   dit   qu'il   était   mort   depuis   longtemps... 

C'est faux, n'est-ce pas ? 

Claire secoua  la  tête, incapable  de prononcer  le moindre mot avec des canines aussi près de son cou. Si Naomi n'avait pas l'air menaçant, elle n'était pas non plus rassurante. 

— L'heure est venue de l'affronter, alors. Bien. Je serai heureuse de me retrouver face à lui pour défendre ma sœur. 

Elle posa une main fraîche sur la joue de Claire. 

— Ma jolie petite, fit-elle. Tu sens le chaud. 

— Oui, eh bien, je... euh... c'est le cas, je crois. 

— Aussi chaude qu'un rayon de soleil. Je l'étais moi aussi, autrefois. 

Claire sentit le souffle de Naomi sur sa peau. Après avoir soupiré, le vampire disparut si vite que ses contours se brouillèrent.   Ils   se   déplaçaient   tous   plus   rapidement   maintenant qu'ils avaient repris des forces. Ils étaient plus vigoureux. 

Claire ne partageait pas le sentiment de satisfaction avec lequel le Dr Mills les observait. Tant mieux s'ils avaient retrouvé la santé. En même temps, maintenant qu'ils étaient en pleine forme, ils pouvaient se reproduire. Et ça bouleversait toute la dynamique de Morganville, non ? 

Son téléphone choisit ce moment pour sonner. L'écran n'indiquait aucun numéro. Claire décrocha. 

— Quoi, Ada ? 

— Vous devez partir, le Dr Mills et toi. Je vais rouvrir le portail. Allez, du vent ! 

— Auriez-vous l'amabilité de m'expliquer ce que... 

—   Obéissez-moi   ou   je   vais   vous   abandonner   dans   cette pièce remplie de vampires qui pourraient avoir une envie subite de repas chaud. 

L'ordinateur de Myrnin avait décidément un sale caractère ! 

Rabattant le clapet pour lui couper la chique, Claire lança :

— Prenez le nécessaire, l'heure du départ a sonné. 

Le médecin opina du chef, avant de fourrer les doses individuelles dans deux sacs en toile. Il lui en remit un, puis vérifia le contenu d'une mallette gris métallisé. Elle contenait deux seringues. 



—   Ce   sont   les   dernières   doses   de   sérum   ?   lui   demanda-t-elle. Je devrais peut-être... 

Il les lui confia. 

—   Assure-toi   que   Myrnin   et   Amélie   en   reçoivent   chacun une. Oliver tentera de s'en réserver une, ne le laisse pas faire. 

Comme si elle avait la moindre chance face à Oliver... Elle acquiesça pourtant. 

Le   Dr   Mills   semblait   soulagé   de   s'être   débarrassé   de   ce poids. Il considéra l'assemblée de vampires qui les suivaient du regard. 

— Nous ferions sans doute mieux de partir, remarqua-t-il. 

Ils ont beau m'être reconnaissants... 

— Oui, approuva-t-elle, en route ! 

Franchir cette foule de vampires était aussi rassurant que traverser une arène remplie de lions. S'ils observaient les deux humains avec calme, une lueur prédatrice allumait leurs yeux. 

Apercevant même l'éclat d'une ou deux canines, Claire veilla à ne croiser aucun regard. 

Naomi se plaça en travers de son chemin. La jeune vampire 

- enfin, d'apparence juvénile plus exactement -demanda :

— Puis-je vous confier une mission ? Une petite, je vous promets. 

Claire s'humecta les lèvres avant d'accepter. 

— Bien sûr. 

— Remets ceci à ma sœur Amélie, expliqua-t-elle en retirant le collier en argent autour de son cou d'albâtre (une chaîne si fine qu'elle en était presque invisible retenant un camée blanc). 

Dis-lui que nous serons à ses côtés si elle nous appelle. 

Claire plaça le pendentif dans sa poche. 

— Je lui transmettrai votre message. 

Comme Naomi ne s'écartait pas, elle ajouta :

— Vous vouliez autre chose ? 

— Oh, oui, murmura-t-elle. Terriblement. Mais vous voyez, je connais ma sœur. Je sais qu'elle ne me pardonnerait jamais un tel impair. Vous devez donc partir, toi et le bon docteur, avant que nous oubliions nos promesses. 

Elle ne bougeait toujours pas. 

Claire la contourna et sentit son regard dans son dos. Franchir le faux mur de pierres lui parut bien plus aisé, cette fois, sans doute à cause du danger imminent. 

Le fantôme d'Ada faisait le pied de grue dans le couloir, ne cachant pas son impatience. Elle fila à toute allure ; Claire et le médecin durent courir pour tenir la cadence. Ada pila tout à coup et se tourna vers eux tandis que le haut-parleur du portable se mettait à grésiller. 

Le Dr Mills s effondra. 

— Pars ! hurla Ada par le biais du haut-parleur. 

Claire ne pouvait pas abandonner le médecin. Elle voulut l'aider à se relever ; il ne bougeait plus. Il s'était ouvert la tête et, s'il   respirait   encore,   il   avait   perdu   connaissance.   La   plaie   se trouvait à l'arrière de son crâne. Or, il était tombé en avant. 

Quelqu'un l'avait frappé. 

Ada continuait d'exhorter Claire à prendre la fuite, mais celle-ci refusait toujours de bouger. Déformé par un cri de frustration silencieux, l'hologramme fut parcouru de décharges électriques

Puis il s'évanouit. 

Dans l'obscurité, Claire sentit qu'on lui effleurait les cheveux. 

— Naomi ? demanda-t-elle d'une toute petite voix. 

Un gloussement sec retentit juste à côté de son oreille, effroyablement près. 

— Jamais rencontré cette petite dame. Tu me reconnais, ajouta l'inconnu au timbre masculin. N'est-ce pas, Claire ? 

Elle ferma les yeux. 

— Monsieur Collins... 
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Le père de Shane alluma l'ampoule électrique au-dessus de leurs têtes ; éblouie par l'éclat soudain, Claire cligna des paupières. Dès qu'elle eut repris ses esprits, elle baissa les yeux sur le Dr Mills pour s'assurer qu'il respirait encore et ne bougeait toujours pas. Bien. Elle ne pouvait pas se permettre de se disperser. 

Frank Collins n'avait pas beaucoup changé depuis sa transformation - grand et mince, le visage encadré de longs cheveux grisonnants. Seule différence : il avait le teint plus pâle. Au premier coup d'œil, on devinait que c'était un homme qui avait eu une existence difficile, et une mort au diapason. Et il s'était assombri, lors de sa modification. Une lueur inquiétante allumait son   regard,   le   voilant   d'un   film   argenté.   Il   avait   un   certain nombre de points communs avec Oliver, mais là où le patron du Starbucks,   qui   inspirait   de   la   terreur,   pouvait   être   raisonné, Frank Collins semblait dépourvu de toute rationalité. 

Il se tenait beaucoup trop près de Claire. Restant parfaitement immobile, elle s'efforça de contrôler son pouls. 

— Je comprends ce que mon fiston aime chez toi. Tu es plus solide qu'il n'y paraît. 

— Merci, répondit-elle. Maintenant, reculez. 

Il s'esclaffa à nouveau. Son rire se réverbéra sur les murs de pierres, comme si trois ou quatre de ses clones profitaient également du spectacle. 

— Non, je ne crois pas, non. Je ne l'ai jamais fait. Et je ne compte pas commencer. 

Après un silence, il reprit :

— J'aimerais parler à mon fils. 

— Aucune chance. Il n'en a pas envie. 

Les lèvres de M. Collins s'étirèrent, dévoilant plus que des dents. Ses canines s'allongèrent et la lumière se réfléchit sur elles. 

— Tu penses qu'il voudrait que tu sois mise au régime hé-

moglobine, toi aussi, mon poussin ? Il ne le vivrait pas bien, je peux te le garantir. Alors, je te conseille de me montrer un peu plus de respect. 

Elle   eut   un   haut-le-coeur   en   imaginant   Frank   Collins  en train de la mordre. 

— Il vous tuerait, si vous faisiez ça. Vous le savez ! 

— Peut-être qu'il essaierait, oui, rétorqua-t-il en haussant les épaules. Il ne prendrait pas le risque qu'il t'arrive du mal, en revanche. Je connais assez le loustic pour savoir qu'il est dingue de toi. Il ne toucherait pas à un seul cheveu de ta jolie tête. Tu es sa faiblesse, Claire. 

C'était malheureusement la vérité. Shane serait prêt à n'importe quoi pour la sauver. Y compris laisser son père le transformer en sangsue - ce qui pouvait très bien être l'intention de Frank le Fêlé. 

Elle ne resterait pas les bras croisés. Hors de question. 

Posant délicatement le sac en toile qu'elle portait, elle passa en revue ses options. Elles n'étaient pas nombreuses. En tant que rejeton de Bishop, Frank Collins n'était pas malade et sa démence n'était donc pas passagère. 

Son sac à dos ! 

Elle le laissa glisser sur son bras, espérant qu'il se méprendrait sur ses intentions et s'imaginerait qu'elle s'apprêtait à piquer   un   sprint.   Fuir   ne   servirait   à   rien   :   elle   n'avait   aucune chance. 

Au moment où la bretelle de son sac se coinçait dans le pli de son coude, elle posa la main sur la poche de devant. Le poids l'aida à faire coulisser la fermeture à glissière. 

Oh, non ! Les pieux n'étaient pas là. Elle les avait rangés dans la grande poche, avec ses bouquins. Devant, il n'y avait que des trombones, un briquet et la moitié d'une barre chocolatée. Elle doutait que cette confiserie suffise à le soudoyer. 

— Détends-toi, ma petite. Je vais te laisser partir. 

Ça paraissait trop beau pour être vrai, mais Claire n'avait pas l'intention de laisser filer cette chance. 

— Merci, répondit-elle en se baissant pour emmener le mé-

decin jusqu'au portail. 

— Je n'ai pas dit que j'allais le laisser partir, lui, l'arrêta-t-il, un sourire de dément aux lèvres. Je mérite bien une récompense pour mon attitude arrangeante. 

Le cœur de Claire battait la chamade à présent, en dépit des nombreux calmants que Hannah lui avait injectés. Elle eut l'impression que la suite de la scène se déroulait au ralenti. Ne prenant pas le temps de réfléchir, elle empoigna son sac à deux mains, le plaça au-dessus de son épaule, puis l'assena de toutes ses forces dans le dos de Frank Collins. 

Il contenait beaucoup de livres, et même les vampires ne pouvaient  pas  ignorer  les  lois de  la  physique,  surtout quand elles les frappaient de plein fouet. Le père de Shane s'étala par terre. Claire agrippa le Dr Mills par un bras et le traîna jusqu'à l'endroit où Ada s'était tenue. 

L'hologramme   réapparut,   et   le   haut-parleur   du   portable crachota. 

— Abandonne l'homme ! lui hurla-t-elle. Récupère les sacs ! 

— Dans tes rêves ! rétorqua Claire. 

Non sans difficulté, elle redressa le médecin en position assise et le fit basculer dans le portail. Alors seulement elle se pré-

cipita sur les sacs en toile. La main livide de Frank Collins la retint par le poignet. Découvrant son visage balafré et ses yeux d'acier, elle cria. Elle n'avait aucune chance de se libérer sans y laisser la main. Il était bien trop fort. 

La forçant à s'agenouiller, il lui arracha son sac à dos et dé-

chira le tissu épais. Le contenu se répandit par terre.  Physique des particules. Fondamentaux du calcul matriciel.  Deux pieux taillés en pointe. De désespoir, elle voulut en attraper un, mais il fut plus rapide et posa son pied dessus. 

Pendant   qu'il   observait   les   morceaux   de   bois,   elle   vit quelque chose changer dans son expression, comme si une onde de douleur humaine passait sur son visage. 

— Bon sang, murmura-t-il, j'avais les mêmes à l'époque où j'ai commencé à les traquer. Qu'est-ce que je fabrique ? 

Elle comprit aussitôt ce qui le torturait et devina le moyen de remuer le couteau dans la plaie. 

— Vous vous êtes transformé en chasseur, lui dit-elle. 

Son   cœur   tambourinait   si   fort   qu'elle   avait   l'impression qu'il allait lui briser les côtes. 

— C'est ce que font les vampires, insista-t-elle. Ils traquent les humains. 

Il secoua la tête en silence. Il avait presque l'air d'avoir retrouvé sa santé mentale - autant qu'il en était capable du moins. 

— J'ai combattu les sangsues pendant longtemps. J'en ai même tué deux. Tu le savais ? 

Bien sûr qu'elle le savait. Shane et lui avaient failli être exé-

cutés   à   cause   du   meurtre   de   Brandon,   même   si   le   premier n'avait rien à voir avec ce crime. Frank Collins reporta à nouveau son attention sur les pieux immobilisés par sa santiag éra-flée. 

— Je ne me suis jamais vraiment servi de ces machins, observa-t-il avant de la regarder droit dans les yeux. Tu devines pourquoi ? 

Elle avait trop peur de la réponse pour ouvrir la bouche. 

— Parce que si tu rates un vampire, tu ne réussis qu'à le mettre en pétard. Tu espères vraiment me tuer avec ça ? 

— Oui, répondit-elle, la gorge nouée. Mais vous ne m'en donnerez pas l'occasion. 

— Si tu veux la vérité, c'était ma pire peur. Être l'un d'eux. 

Shane te l'a dit ? 

Elle opina lentement. 

— Je suis désolé qu'il ait dû assister à ça, reprit-il. Je suis désolé d'avoir contribué à faire de sa vie un enfer. Dis à Shane que je l'aime. Je l'ai toujours aimé. Je n'ai pas su le lui montrer, je le sais. En tout cas, il n'y était pour rien. Je suis content qu'il t'ait rencontrée. Il mérite d'être heureux. 



Il souleva alors sa botte et ramassa les pieux. Claire ouvrit la bouche ; aucun son ne sortit. 

— Rentre. Et transmets mes adieux à mon fils. J'aurais voulu le voir une dernière fois, mais tu as raison. Ce n'est sans doute pas une bonne idée. 

Il tourna les talons. Alors que les ténèbres l'engloutissaient, elle dit :

— Vous devez savoir qu'il vous aime aussi. C'est plus fort que lui. 

Sa voix résonna sous la voûte de pierre. Elle ignorait pourquoi elle avait prononcé ces mots. Sinon qu'elle sentait, avec une certitude teintée de tristesse, qu'elle ne le reverrait jamais. 

Il lui sembla que le père de Shane hésitait un quart de seconde avant de disparaître. À l'instant où elle se retrouva seule, elle saisit les sacs en toile, bondit sur ses pieds et se jeta dans le portail. 

De l'autre côté, elle trébucha sur le corps inerte du médecin et atterrit dans les bras d'Oliver. La considérant avec un dégoût patent, il la lâcha. Elle tomba assise sur le luxueux tapis du bureau d'Amélie. 



— Il est parti, répéta Claire pour la quatre centième fois, tandis qu'Oliver tournait et  retournait son  bras  sous une lu-mière si vive qu'elle avait l'impression qu'un rayon laser lui dé-

coupait la peau. Hé ! Je vous ai dit qu'il était parti ! 

Oliver l'immobilisa d'une poigne ferme - le genre de poigne qui lui laisserait un tatouage d'un autre genre. Bleu, violet et noir. 

— Et je t'ai dit, moi, que Bishop aurait tout intérêt à nous le faire croire, grogna-t-il.  Tu  avais reçu l'instruction de ne pas bouger. Comme toujours, tu n'en as fait qu'à ta tête, nous exposant tous à un danger... 

— Lâchez-la, Oliver, lui intima Amélie. 

Ses ongles parfaits tambourinaient sur le plateau en bois verni de l'immense bureau, produisant un martèlement léger et régulier. 

— Elle aurait déjà pu nous trahir une dizaine de fois au bas mot. Et elle ne l'a pas fait. Nous pouvons, je crois, lui accorder le bénéfice du doute. 

Il obtempéra et s'éloigna, les bras croisés. Claire avait dé-

boulé en plein conseil de guerre. Sam Glass, qui ressemblait de plus en plus à Michael maintenant que ses cheveux roux, plus longs, formaient une masse de boucles autour de son visage, était assis sur une chaise juste à côté d'elle. 

Oliver faisait les cent pas. Richard Morrell se tenait en retrait, trop fatigué pour arpenter la pièce, lui aussi. 

Michael rejoignit Claire et l'entraîna sur le côté, à l'endroit où Hannah Moses, adossée au mur, observait la scène avec une fascination   teintée   d'inquiétude.   Claire   comprenait   ce   qu'elle ressentait. Se retrouver brusquement dans le grand bain - et c'était ce qui leur arrivait - impliquait de savoir nager... et de le faire au milieu de requins. Même ceux qui se prétendaient inof-fensifs pouvaient, sur un revirement, vous croquer la jambe. 

— Où est Myrnin ? murmura Claire. 

Comme Michael secouait la tête, elle ajouta :

— Pas ici ? Nulle part ? 

— Aucune idée. Amélie l'a caché quelque part. Je ne sais pas où. Il n'est pas... 

— Michael, l'interrompit la Fondatrice. J'ai dit que je lui laissais le bénéfice du doute, pas que je vous invitais à lui raconter tout dans les moindres détails. J'aimerais un peu de silence. 

Elle se leva ; elle avait encore changé de tenue, optant cette fois pour un tailleur rose pâle immaculé, qui aurait été plus à sa place sur le podium d'un défilé de mode à Paris. Drôle de choix à   quelques   heures   d'une   confrontation   qui   promettait   d'être sanglante. 

— Claire, je te remercie de m'avoir apporté ce que j'avais ré-

clamé au Dr Mills. Je te remercie aussi d'avoir sauvé le médecin. À ce qu'on m'a dit, il se remettra de sa blessure. 

Plongeant ses yeux pâles dans ceux de Claire, elle ajouta :

— Puis-je aussi voir ton bras ? 

Claire   savait  que   plus   Amélie   se   montrait   polie   plus   elle était dangereuse. Elle tendit lentement le bras, sans lâcher la main de Michael - elle avait besoin de réconfort. Au  lieu de scruter son poignet comme Oliver l'avait fait, la Fondatrice laissa courir ses doigts glacés sur la peau, puis abaissa le bras de Claire. 

— Michael, conclut-elle, rejoignez donc vos amis, Claire et toi. Je suis certaine que vous préféreriez tous deux être avec eux dans l'immédiat. 

— Mais... débuta Claire avant de s'humecter les lèvres. Vous n'avez pas besoin de mon aide ? 

—  Tu  nous apporteras ton secours le moment venu. Dans l'immédiat, ta présence ici n'est pas requise. Nous allons recevoir certains de mes partisans pour les libérer de l'influence de Bishop. L'opération n'est pas des plus plaisantes. 

Sans arrêter  de faire les cent pas, Oliver  poussa  un  grognement. 

— C'est encore pire quand ça ne marche pas. J'espère que vous ne tenez pas trop à ce tapis. 

Amélie ignora sa remarque. 

— Myrnin et le Dr Mills m'ont informée qu'ils avaient besoin d'un nouvel échantillon de sang de Bishop pour travailler sur le sérum, je me trompe ? 

Claire acquiesça. 

— Voilà qui sera compliqué, je le crains, observa Amélie. 

J'en tiendrai cependant compte. 

— Nous avons envisagé la possibilité de le droguer, expliqua Claire. 

— Myrnin m'en a parlé, en effet. 

Amélie ne lui en dirait pas davantage. 

— Ne te soucie plus de ça, conclut-elle. Je compte sur votre assistance, à tes amis et à toi, ce soir. Vous devez être parés. 

— Parés à quoi ? 

Amélie haussa les sourcils. 

— À toute éventualité. Nous ne suivons plus de plan précis. 

Nous allons jouer les derniers coups sur l'échiquier et la victoire reviendra   au   plus   courageux,   au  plus  talentueux,   à   celui   qui saura le mieux s'adapter. On peut compter sur mon père pour révéler le pire de lui-même. À nous de nous montrer aussi impi-toyables que lui. 

Claire se rappela sa dernière rencontre avec Frank Collins. 

Elle ne s'était pas sentie prête à tout. Il y avait trop de tristesse. 

Sans   doute   que   ni   Amélie   ni   Oliver   ni  aucun   des   autres n'aurait hésité ne serait-ce qu'une seule seconde. Frank Collins appartenait au camp ennemi. Et c'était déjà le cas quand il était encore humain. L'espace d'un instant, pourtant, elle n'avait vu en lui qu'un homme qui aimait son fils. 

Peut-être que ça arrivait à tout le monde. Même les pires d'entre nous. Et peut-être que ça n'avait aucune importance, sauf aux yeux de Claire. 

La   porte   à   l'extrémité   de   la   pièce   s'ouvrit   sur   deux   des gardes du corps d'Amélie ; ils traînaient un humain qui avait été roué de coups. En tout cas, Claire l'aurait pris pour un humain - 

difficile à affirmer avec cette crasse et ces ecchymoses. 

Oh ! Elle le connaissait ! Il s'agissait de Jason Rosser, le frangin cinglé d'Eve. À le voir, on avait l'impression qu'il avait vécu   dans   une   benne   à   ordures   pendant   des   mois,   et   c'était peut-être bien le cas d'ailleurs. Eve lui avait raconté qu'il lui avait rendu visite et qu'il paraissait avoir, en partie, repris ses esprits. Or dans l'immédiat, Claire avait du mal à y croire. Il ressemblait à un rat enragé, fouillant la pièce de ses yeux allumés par la folie, mâchoire serrée. 

Sur un signe de tête d'Amélie, les gros bras le lâchèrent et Jason se rua sur la Fondatrice. Elle n'esquissa pas le moindre geste pour l'arrêter. Elle n'en avait pas besoin. 

Oliver lui coupa la route, l'attrapa par la gorge et le plaqua sur le tapis. 

— Qu'est-ce que je vous avais dit ? nota-t-il en adressant un sourire effroyablement calme à Amélie. Vous auriez dû prendre des dispositions pour votre tapis ; vous ne réussirez pas à vous débarrasser de cette puanteur. Franchement, Amélie, j'aimerais comprendre   pourquoi   vous   insistez   pour   recueillir   tous   les chiens égarés. 

— Ça ne m'empêche pas de les piquer le moment venu. Si je ne m'abuse, celui-là t'appartenait, Oliver, non ? Je m'en remets donc à ton jugement. 

Personne ne protesta, pas même Claire. Jason n'avait pas d'amis, et elle n'oublierait jamais, jamais, la nuit où il avait failli tuer Shane, sans aucune raison. Elle n'était pas prête à prendre sa défense. 

Oliver regarda Jason au fond des yeux avant de déclarer :

— Tu mérites de mourir, tu sais. Pas seulement parce que le parfum   de   la   déloyauté   sue   par   tous   tes   pores.   Je   n'ai   rien contre un peu de pagaille de temps en temps. Non, tu mérites de mourir parce que tu as transgressé les règles de Morganville sans mon autorisation. 

Le sourire d'Oliver s'élargit, évoquant celui d'un clown de cauchemar. 

— Comment allons-nous procéder ? poursuivit-il. Tu as trahi Brandon.  Tu  m'as trahi.  Tu  as eu le mauvais goût de piéger Amélie en public. Et tu as pris le parti de ce vieux serpent de Bishop. 

Jason éclata de rire. Un rire aussi agréable que de la glace brisée à coups de pic. 

— Bien résumé, observa-t-il. Peu importe le nombre de dé-

fections, les vampires s'en sortent toujours, alors que moi, je vais y laisser la peau. Tout va bien dans le meilleur des mondes. 

Rien ne change jamais dans le coin, hein ? Si un vampire se rend coupable d'un crime, il n'y peut rien, c'est dans sa nature. 

En revanche, pour un humain, direction le billot du boucher. 

— Quelqu'un voudrait plaider son cas ? 

Claire savait qu'Amélie ne posait la question que par respect de la loi - « Parlez maintenant ou taisez-vous à tout jamais... » -, pourtant elle ne put s'empêcher de penser a Eve. À 

qui elle devrait raconter qu'elle avait regardé son frère mourir sans lever le petit doigt... Michael la devança. 

— Moi. 

L'assemblée au complet retint son souffle. Personne ne parvenait à croire qu'il avait eu cette audace. Même Oliver en laissa tomber son masque de dur à cuire. 

— Je n'ai pas besoin de ta pitié, tête de nœud, cracha Jason. 

— Qui a parlé de pitié ? se récria Michael en se tournant vers Amélie. Cette sale petite vermine pathétique mérite d'être jugée et punie comme n'importe quel criminel. Pas abattu à la façon d'un chien enragé. 



— Nous parlons d'un meurtrier. 

— Et il n'est pas le seul dans cette pièce, si ? 

Le sourire d'Amélie découvrit brièvement ses dents. 

— Si je le plaçais en liberté conditionnelle, serais-tu prêt à l'accueillir chez toi, Michael ? Sous ton toit, avec ceux qui te sont chers ? 

Michael ne répondit pas. Il en avait envie - Claire le voyait bien -, mais il en était tout bonnement... incapable. Il finit par secouer la tête. 

— Si tu ne lui fais pas assez confiance, comment pourrais-je imposer   sa   présence   à   toute   autre   famille   ?   répliqua   Amélie avant d'incliner la tête en direction d'Oliver. 

— Attendez ! bafouilla Claire. 

— Serait-il possible de ne pas être interrompu sans cesse par les enfants ? ironisa Oliver. 

— Quelle est la raison de sa présence ici ? 

Claire parlait  si  vite  que  les mots  se bousculaient  sur  sa langue. 

— Que fait-il ici ? Qui l'a amené ? ajouta-t-elle. 

— Quelle importance ? 

Amélie leva la main pour arrêter Oliver. 

— Cette question se tient. Qui nous l'a remis ? 

—   Personne,   répondit   l'un   des   gardes.   Il   est   simplement passé par le portail. 

— Comment ! 

Amélie fondit sur Jason en un éclair, écarta Oliver et plaqua le jeune homme contre le mur le plus proche. 

— Dis-moi comment tu as appris à utiliser le réseau de portails ! 

— Quelqu'un ma montré. Ça et beaucoup d'autres choses. 

Comme tuer. Me cacher. Me déplacer en ville à l'insu de tous. 

— Qui ? Jason s'esclaffa. 

— Dans vos rêves, ma bonne dame. Je ne dirai rien. C'est le seul élément de négociation qui me reste, non ? 

La   colère   déforma   les   traits   d'Amélie   ;   elle   était   à   deux doigts de lui briser les os. 

— Considère que tu n'en as plus dans ce cas, parce que je vais trouver le moyen de te faire parler. 



Sam Glass, qui avait conservé le silence jusqu'à présent, se leva lentement. 

— Arrête, Amélie. 

— Pas tant que ce vermisseau ne m'aura pas avoué qui lui a appris à se servir des portails ! 

— Dans ce cas, je vais te le dire. C'est moi qui lui ai montré. 

Je lui ai montré tout ce que tu m'as enseigné. 

On   aurait   pu   entendre   une   mouche   voler.   Même   Oliver semblait déconcerté par cette révélation. Aussi immobile qu'une statue   d'ivoire,   Amélie   retenait   Jason   d'une   seule   main,   appuyée contre son torse. 

—   Pourquoi   ?   souffla-t-elle.   Sam,   pourquoi   aurais-tu   fait une chose pareille ? 

Claire eut soudain l'impression que la pièce s'était vidée, qu'ils étaient tous devenus invisibles à l'exception d'Amélie et de Sam. Le regard qu'ils échangeaient était si intense qu'il parvenait à pulvériser le reste du monde. 

— J'ai cru bien faire, répondit-il avec douceur. Tu ne m'as pas laissé le choix. Tu t'es refusée à m adresser la parole pendant toutes ces années. J'étais seul et je... je voulais réparer le mal. 

Il prit une inspiration et s'approcha assez près d'elle pour pouvoir la toucher... sans le faire pour autant. 

— Jason était une victime, poursuivit-il. Brandon le bruta-lisait et personne n'intervenait. Alors, oui, j'ai appris au garçon à se défendre. À se défendre contre Brandon. Je lui ai appris à utiliser le réseau de transport pour lui permettre de s'échapper quand il en avait besoin. Je ne pouvais rien contre Brandon, pas tout   seul,   mais   je   pouvais   tenter   de   sauver   ses   victimes.   Je croyais bien faire. 

— T'aurais pas dû lâcher le morceau, mec, je n'avais pas l'intention de te balancer, ricana Jason. Tu es le seul à avoir jamais été sympa avec moi. Je ne t'aurais pas grillé. 

— Pour preuve de sa gratitude, le garçon a montré à mon père tout ce que tu lui avais enseigné, rétorqua Amélie sans ani-mosité. 

S'arrachant au regard brûlant de Sam, elle reporta le sien sur Jason avant d'ajouter :



— Ai-je tort ? 

— Je n'avais pas d'autre monnaie d'échange. C'est vous qui avez fixé les règles, ma bonne dame. Je me suis contenté de les suivre. 

Amélie empoigna Jason par les cheveux et le poussa vers Sam. Pris par surprise, celui-ci le rattrapa, puis le retint lorsqu'il voulut s'échapper. 

— Il est à toi, dit-elle d'un ton sec. Tu as créé ce problème, à toi de le résoudre. 

Elle compléta à l'intention d'Oliver :

— Vous aviez raison. Bishop sait se servir du réseau. 

— Dans ce cas, utilisons-le contre lui. Puisqu'il croit encore que nous l'ignorons. 

Ils n'auraient pas pu congédier Sam et Jason plus clairement.   Le   premier   fixait   Amélie   avec   une   tristesse   telle   que Claire en eut le cœur serré. 

— Allons-y, finit-il par dire. Tous. 

Michael   et   Claire   lui   emboîtèrent   le   pas,   et   personne   ne chercha à les retenir. Lorsque Jason voulut ajouter un dernier commentaire acerbe, Sam le bâillonna. 

— Tais-toi ! Tu es encore en vie, c'est déjà bien plus que tu ne mérites. 



Claire les transporta directement chez Michael. Un soupir de soulagement lui échappa lorsqu'elle découvrit Shane sur le canapé, hypnotisé par la télévision comme si elle contenait tous les secrets de l'univers. Eve arpentait le couloir en faisant claquer ses bottines. 

Elle fut la première à les repérer. Avec un cri retentissant, elle se jeta sur Claire. 

— Oh, mon Dieu ! Tout le monde te croyait morte ! Ou avec Bishop, ce qui aurait été pire ! Que s est-il passé ? Où étais-tu ? 

Par-dessus l'épaule de son amie, Claire vit que Shane s'était levé. 



— Tu vas bien ? lui demanda-t-il. 

Elle hocha la tête et il ferma les yeux de soulagement. Claire tapota le dos d'Eve pour lui témoigner sa reconnaissance et son affection. Et aussi pour lui signifier de la lâcher. Le message fut reçu cinq sur cinq. Elle s'écarta en reniflant, et un sourire vint éclairer son maquillage de clown triste. 

— Désolée, lui dit Claire. Je... Ce n'était pas vraiment mon idée, et je ne peux pas entrer dans les détails, mais... 

— Tu vas bien. Pas de morsure ni... 

Comme son regard glissait de Claire à ses compagnons, elle s'interrompit. Et se pétrifia. Shane, lui, réagit aussitôt, se pla-

çant entre Claire et Jason. 

— Qu'est-ce qu'il fout ici, lui ? 

— Je t'emmerde aussi, Collins. 

— Taisez-vous ! intervint Sam en secouant Jason si fort que ses os durent s'entrechoquer. Il est ici parce que je me suis refusé à le tuer. D'autres questions ? 

Eve n'avait toujours pas retrouvé sa langue. Claire se mettait à sa place : elle pouvait lire sur son visage le même mael-ström   de   sentiments   contradictoires   que   sur   celui   de   Shane quand il pensait à son père. Amour. Haine. Manque. Alors qu'il se tenait juste à côté d'elle et qu'elle ne l'avait pas vraiment perdu. Pas encore, du moins. 

Michael   s'interposa   entre   Jason   et   elle   -   comme   Shane l'avait fait. 

— Il n'est pas le bienvenu ici. 

Aussitôt les forces de la maison se réveillèrent. Claire sentit la pression monter. Jason allait être mis dehors, et Sam avec lui s'il ne le lâchait pas. 

— Un instant ! s'écria le vampire. Si tu l'envoies dans la rue, tu signes son arrêt de mort, et tu le sais. Bishop n'a plus besoin de lui depuis que la tentative d'assassinat de Jason a échoué. 

Amélie le tuerait sans la moindre hésitation. C'est vraiment ce que tu veux pour le frère de ta copine ? 

— Michael, s'il te plaît, implora Eve. Il ne nous fera aucun mal. 

Ils levèrent tous les yeux au ciel. Y compris Jason, ce qui confinait carrément au grotesque. 



— Écoutez, je veux seulement quitter cette ville pourrie. Aidez-moi   et   vous   ne   verrez   plus   jamais   ma   tronche.   Je   vous laisse votre héroïsme à deux balles, je ne veux qu'un truc : me casser. 

— Trop tard, répondit Shane. Le dernier bus est déjà parti, mon pote. Et Bishop nous attend d'ici trente minutes pour sa grande réunion en centre-ville. Tu peux fuir, mais tu ne pourras pas te cacher. Les absents seront condamnés à mort. Il va lâcher ses sangsues et ouvrir la chasse. 

—   Je   pourrais   rester   ici.   En   haut,   dans   la   pièce   secrète. 

Pourquoi pas ? 

Ils échangèrent tous un regard. 

— Oh, allez, ce n'est pas comme si j'allais plomber votre fac-ture de téléphone et regarder des films payants. Et puis, si mon intention était de vous tuer dans votre sommeil, je l'aurais déjà fait. 

Se tournant vers Shane, il avança les lèvres dans une moue boudeuse. 

— Même toi, trou de balle. 

— Bordel, Jason, soupira Eve. Tu veux finir à la décharge ou quoi ? 

Elle effleura le bras de Michael, qui lui prit la main en la couvant du regard. 

— Tu peux savoir s'il ment ou pas ? demanda-t-elle. 

— Euh... non. Ce n'est pas parce que je bois du sang que je me suis transformé en détecteur de mensonges. 

— Moi, je peux, intervint Sam d'un ton grave. 

En réponse au regard interloqué de son petit-fils, il expliqua :

— C'est un don qui s'acquiert avec le temps. Les humains ne contrôlent pas aussi bien leur corps que les vampires. En géné-

ral, je réussis à repérer les menteurs. 

— Sans vouloir te manquer de respect, Sam, tu t'es trompé plus d'une fois. Comme celle où tu as décidé de faire confiance à cette petite fouine. 

Face à l'air implorant d'Eve, Michael fléchit. 

— Très bien, vas-y. Demande-lui ce que tu veux. 

— Dis-moi la vérité, s'il te plaît, fit-elle en le regardant droit dans les yeux. As-tu tué ces filles ? 

C'était en effet la réputation qui le précédait. Celle d'avoir assassiné des filles et d'avoir disséminé leurs corps dans toute la ville. Cette vague de crimes avait débuté juste après sa sortie de prison,   qui   remontait   à   peu   près   à   l'époque   de   l'arrivée   de Claire. Un cadavre avait d'ailleurs été retrouvé dans la cave de Michael - le meurtrier cherchait à attirer les soupçons de la police sur Shane et lui. 

Jason cligna des yeux, comme désarçonné par cette question. 

— Tu veux la vérité ? 

— Bien sûr, abruti. 

— J'ai commis des erreurs. J'ai fait du mal à certaines personnes. J'ai besoin d'aide. 

Eve se décomposa. 

— Tu les as vraiment tuées ! 

— Ce n'était pas ma faute. 

— Tu as toujours une excuse, hein ? Moi qui croyais que... 

— Il ment, l'interrompit Michael sans dissimuler sa propre surprise. Je ne me trompe pas, Sam ? 

Celui-ci hocha la tête. 

— Purée, reprit-il. Tu ne l'as pas vraiment fait, si ? 

Jason détourna le regard. 

— Ça ne change rien. 

—  Qu'est-ce  que  ça  veut   dire  ?  s'emporta   Eve.  Tu les  as tuées ou non, c'est simple. 

— Non. Tu oublies la troisième option : j'étais présent au moment des faits et je suis resté les bras croisés. 

— Dans ce cas, qui... 

— Je ne dirai rien. Les gens me foutent la paix depuis qu'ils me prennent pour un meurtrier. Pour un pauvre type dépressif qui se la joue solo. Ils ne feront qu'une bouchée de moi. 

Jason releva la tête pour rencontrer le regard de sa sœur et, pour la première fois, Claire eut l'impression qu'il était sincère. 

— Je n'ai jamais tué personne, ajouta-t-il. Pas seul, en tout cas. Même si c'est pas passé loin avec toi, Collins. 

— Mais tu refuses de nous dire qui l'a fait ? 

Il secoua la tête. 



— Tu as peur, insista Eve tout bas. 

Un silence. 

— Vous savez quoi ? s'exclama Shane. Rien à carrer. On doit se débarrasser de ce type avant de se réveiller la gorge tranchée, par lui ou son ami imaginaire. 

C'est sans doute ce qu'ils auraient fait, si la sonnette n'avait pas choisi ce moment pour retentir. Michael se précipita à la fe-nêtre. 

— Notre voiture est déjà là. On n'a pas le temps de régler ce problème dans l'immédiat. 

— Michael, l'implora Eve, je t'en prie. Autorise-le à rester. 

Au moins pour maintenant. S'il te plaît... 

— Entendu. Emmenez-le là-haut et enfermez-le. Tu peux rester avec lui, Sam ? 

— Non, je dois rejoindre Amélie. 

— On doit absolument y aller... Claire, es-tu en mesure de fermer le portail qui conduit ici ? 

— Je peux toujours essayer. 

Pendant que Sam entraînait Jason au premier, Claire posa les mains sur le pan de mur nu à l'extrémité du salon et sentit que la surface opposait moins de résistance à l'endroit où se trouvait le portail. Il était invisible mais bien présent. 

— Ada, murmura-t-elle. 

La surface ondula légèrement. Son téléphone portable sonna. Une combinaison inhabituelle de chiffres et de lettres apparaissait sur l'écran. Claire décrocha. 

— Quoi ? aboya l'ordinateur. Je suis très occupée, tu sais. Je ne suis pas à ta disposition. 

— Fermez le portail qui conduit à la maison de Michael. 

— Oh, la poisse. Fais-le toi-même. 

— Je ne sais pas comment ! 

— Je n'ai pas le temps de t'apprendre, répliqua Ada d'un ton pincé (bon sang, elle lui rappelait Myrnin et uniquement pour les mauvais côtés). Très bien. Je vais le faire pour cette fois. Mais tu devras te charger de le rétablir. Et cesse de m appeler ! 

La communication fut coupée et Claire sentit la surface du mur devenir aussi solide et froide que du verre. 



Le passage était condamné. « Inertie quantique », songea Claire, fascinée, avant de se demander, pour la millionième fois comment cela marchait. Elle aurait aimé démonter Ada pour comprendre   son   fonctionnement.   Pour   ça,   il   faudrait   qu'elle vive très, très vieille. Il avait fallu trois siècles à Myrnin pour assembler l'ordinateur ; il lui en faudrait sans doute autant à elle pour identifier simplement les principes de base. 

Michael, qui avait été ouvrir, revint dans le salon flanqué de deux autres vampires : Ysandre, cette sale sorcière prétentieuse, et son acolyte régulier, François, rejeton tout aussi répugnant d'une lignée de vampires européens. 

S'ils étaient de vrais clichés ambulants, ils étaient aussi très dangereux. Au moment de poser les yeux sur François, Claire se remémora aussitôt le jour où il lui avait arraché la croix quelle portait autour du cou pour la mordre. Elle avait encore une cicatrice - discrète, mais quelle garderait toujours. Et elle n'oublierait jamais ce qu'elle avait éprouvé. 

Un flot d'émotions brûlantes la submergea lorsqu'elle vit qu'il l'observait avec un petit sourire en coin - haine, peur, mé-

pris et colère. Elle savait qu'il les sentait rayonner d'elle. Et qu'il prenait son pied. 

Il lui fit une révérence recherchée, lui envoya un baiser. 

— Chérie, roucoula-t-il. J'ai encore ton goût exquis sur les lèvres. 

Shane serra les  poings,  ce qui n'échappa pas à  François. 

Claire posa une main sur le bras du premier : tous ses muscles étaient bandés. 

— Ne te laisse pas avoir par son petit jeu, chuchota-t-elle. Je lui ai servi d'en-cas, pas de rancard. 

Les yeux fermés, François huma ostensiblement l'air. 

— Ah, tu n'as plus la même odeur, dit-il, jouant la déception avec outrance. Plus riche et plus complexe. Mais moins pure. Ce qui ne m'empêche pas d'avoir été le premier à goûter ton sang, n'est-ce pas, petite Claire ? Et on n'oublie jamais son premier. 

— Non, Shane ! souffla-t-elle en lui plantant les ongles dans le bras. 

Elle ne pouvait rien faire de plus. Si Shane se jetait sur lui, elle savait comment ça finirait. Heureusement, Shane fut raisonnable et se décrispa. 

— Vous êtes venus prendre le thé ? ironisa Shane. Je croyais qu'on était attendus quelque part. 

Son sang-froid inspira de la fierté à Claire, ainsi que l'envie irrépressible que cette journée se termine enfin. Elle voulait retrouver la paisibilité nocturne, la douceur de sa peau et la caresse de sa voix murmurée. Voilà ce qui était important. Et qui lui donnait une raison de survivre au chaos. 

Elle serra la main de Shane. 

— Quoi ? s'étonna-t-il. 

— Tu es un mec génial, chuchota-t-elle. Tu le savais ? 

François fit une grimace. 

— Génial ? Ça doit être une question de point de vue. En voiture, les enfants... 



Ils atteignirent la place de la Fondatrice au crépuscule. Celle-ci   était   aussi   bondée   que   pour   un   concert   de   rock.   Claire n'aurait   jamais   soupçonné   que   Morganville   comptait   autant d'habitants. 

— Ils ont aussi convoqué les étudiants ? demanda-t-elle à Michael. 

— Bishop n'est pas assez stupide. Il ne compte que sur les résidents permanents. Les portes de la fac sont fermées, elle est placée sous confinement. 

— Quoi, encore ? Même les adeptes de la fumette vont finir par piger que quelque chose se trame. 

Claire, elle, l'aurait flairé et elle savait que la plupart des étudiants étaient loin d'être aussi crédules que les adultes se l'imaginaient. En même temps, comprendre la situation et vouloir la changer étaient deux choses entièrement distinctes. 

— Tu crois qu'ils vont rester sur le campus ? ajouta-t-elle. 

— Je crois que, s'ils ne le font pas, le problème se résoudra de lui-même. Amélie s'efforcera de les protéger, mais la mission de ce soir déborde largement ce problème. 



En théorie, il s'agissait de sauver Morganville et tous ses habitants. Il n'y avait pas de chaises sur les pelouses et les vampires à  la  solde  de Bishop  se  chargeaient d'accueillir  les humains et de les répartir, les envoyant dans des sortes... d'enclos. 

Comme du bétail. 

— Que font-ils ? demanda-t-elle. 

— Ils trient les humains en fonction de leurs Protecteurs, évidemment, lui répondit François. 

Bishop avait donc conservé le vieux système de protection - 

ou plutôt il n'avait pas perdu de temps à le démanteler. Chaque nouvel arrivant était interrogé. Ceux qui ne pouvaient pas nommer de Protecteur se voyaient affublés d'un énorme autocollant jaune et parqués dans une vaste zone délimitée par un cordon au centre de la place. 

— Et si leur patron est un rebelle, partisan d'Amélie ? 

Devinant la réponse, elle ajouta :

— Dans ce cas ils ne sont plus protégés. Et ils vont au milieu, c'est ça ? 

Michael, qui était livide - encore plus qu'en temps normal -, ne cachait pas sa contrariété : il anticipait déjà la suite. Claire, elle, ne le comprit qu'au moment où François l'énonça :

— Comme tes amis. 

Tandis qu'il empoignait Shane, Ysandre se chargeait d'Eve. 

Les deux amis résistèrent et les insultèrent, ce qui ne servit à rien : ils furent séparés de Michael et Claire. Celle-ci voulut les suivre, mais il l'en empêcha. 

—   Non.   Bishop   ne   sait   peut-être   pas   encore   qu'il   ne   te contrôle plus. Dis-lui que Hannah t'a droguée pour t'empêcher de le rejoindre. C'est la vérité, il le sentira. 

— Tu oublies Shane ! Et Eve ! Bon sang, comment peux-tu rester aussi calme ! 

— Je ne sais pas, confessa-t-il. En revanche je sais qu'il le faut. Claire, ne fous pas tout en l'air. Tu ne parviendras pas à les sauver et tu réussiras seulement à te faire tuer. 

Avec un petit sourire triste, il conclut :

— Et moi aussi, par la même occasion, parce que je devrai me jeter dans la mêlée. 

Claire cessa de se débattre, même si elle n'était pas tout à fait prête à baisser les bras. Elle comprenait pourquoi Richard avait tenu à évacuer les citoyens les plus exposés : Bishop avait l'intention de profiter d'avoir un public pour se donner en spectacle. Et devenir le maître incontesté de Morganville. Dans le bon vieux temps, cela signifiait des exécutions de masse. 

François   entraîna   Claire   par   le   bras.   Ils   dépassèrent   des hommes et des femmes en colère. Ils étaient entassés derrière une barrière ornée d'un symbole que Claire mit quelques secondes à reconnaître comme appartenant à une femme vampire du nom de Valerie ; elle avait rejoint le camp de Bishop dès la première manche de la partie. Elle se tenait d'ailleurs à l'inté-

rieur de l'enclos, avec ses humains. Et elle aurait visiblement préféré être ailleurs. N'importe où plutôt que là. 

Juste derrière la zone qui lui était dédiée se dressait une immense scène, s'élevant au moins à six mètres du sol. Une volée de   marches   permettait   d'y   accéder.   Dessus,   des   fauteuils luxueux, des tapis et un grand rideau en velours rouge en guise de toile de fond. Le coucher de soleil faisait pâle figure en com-paraison des projecteurs. La scène était vide, toutefois plusieurs personnes patientaient au pied des marches. 

Richard   Morrell   était   parmi   eux.   Avec   son   costume   bleu marine impeccable et sa cravate bleu ciel, il semblait en pleine campagne électorale, et non sur le point de se battre pour sa peau. Apparemment, il partageait la philosophie d'Amélie en la matière   :   on   se   devait   d'être   présentable   pour   l'Apocalypse. 

Hannah, juste à côté de lui, avait gardé son uniforme, mais pas sa ceinture - laquelle contenait son pistolet, ses menottes, sa matraque, ses pieux et son spray au poivre. Tous les autres policiers humains avaient été désarmés. Le petit groupe comptait beaucoup   de   vampires   ;   Claire   reconnut   également   le   doyen Wallace,   à   la   tête   de   l'université   Texas   Prairie,   et   quelques autres huiles de la ville, tels que M. Janes, le P-DG de la banque la plus importante. Il avait décidé de rester - Claire avait vu son nom sur la liste d'évacuation de Richard et elle l'avait aussi vu repartir de l'entrepôt en voiture au lieu de monter dans un des bus. Se félicitait-il de sa décision à cet instant ? Probablement pas. Il jetait sans arrêt des regards nerveux à la foule, où il cherchait sans doute des amis ou sa famille. 



Elle imaginait ce qu'il ressentait. 

Richard Morrell la salua d'un signe de tête. 

— Ça va ? 

Pourquoi lui posait-on toujours cette question ? 

— Très bien, mentit-elle. Que va-t-il se passer ? 

— Si seulement je le savais... Ne t'éloigne pas de Michael, quoi qu'il arrive. 

C'était bien son intention, de toute façon. Il lui tapota le dos et profita de lui serrer la main pour lui glisser un objet. Un couteau en argent, pas plus long que son index. Dont la lame était aussi tranchante qu'un rasoir. Elle redoubla de prudence pour ne pas se couper : la dernière chose quelle voulait, c'était que les vampires autour d'elle sentent l'odeur du sang. Elle réussit à le fourrer dans la poche de son sweat-shirt à capuche. Au regard sévère de Richard, elle comprit qu'elle ne devait l'utiliser qu'en dernier recours. 

Elle   hocha   discrètement   la   tête   pour   lui   signifier   qu'elle avait saisi le message. 

Plusieurs   sangsues   les   encerclèrent,   notamment   le   grand échalas  asexué   qui   avait   embarqué   les   Goldman.   Comment s'appelait-il déjà ? Pennywell. Brrr. Il affichait un petit sourire crispé,   comme   s'il   savait   ce   qui   allait   arriver   et   que   ça   promettait d'être vilain. 

— En haut, dit-il. 

Richard ouvrit la marche pour montrer l'exemple, supposa Claire. Elle lui emboîta le pas, suivie de Hannah et de Michael. 

L'ascension lui parut interminable. 

Arrivée en haut, ce fut encore pire. La foule, qui sifflait et huait, fut rapidement réduite au silence. Bien qu'aveuglée par l'éclat des projecteurs, Claire sentait les regards de milliers de personnes sur elle. « Je n'ai aucune envie d'être là ! » aurait-elle voulu leur crier. 

Ils se fichaient bien de ses raisons ou de ses choix. Elle tra-vaillait pour Bishop et ça faisait d'elle l'ennemie. 

Richard s'assit sur l'un des fauteuils, et Mme Wallace, juste à côté. Hannah se posta, debout, bras croisés, près de Richard. 

Ne sachant pas très bien où se mettre, Claire ne s'éloigna pas de Michael, tandis que M. Jane prenait le dernier fauteuil de libre. 



Deux vampires hissèrent le trône sculpté de Bishop sur la scène et le placèrent au centre, sur un tapis. 

M. Pennywell, s'il s'agissait bien d'un homme - Claire n'en avait toujours pas acquis la conviction -, se plaça juste à côté du trône avec Ysandre et François. Ses amis de la première heure. 

Sa clique. 

Bishop fit son apparition par le rideau au fond de la scène. 

Il portait un costume noir, une chemise blanche, une cravate noire et une pochette rouge. En bref, il était mieux habillé que M. Janes. Alors que Claire s'attendait à une tenue médiévale ta-rabiscotée, il n'avait même pas de couronne. 

En revanche, il n'avait pas renoncé à son trône. Ses trois sbires préférés s'agenouillèrent devant lui et il les bénit avec nonchalance avant d'annoncer :

— Je veux parler au maire de la ville. 

La voix de Bishop se réverbérait aux quatre coins de la place 

- il portait sans doute un micro-cravate, relié à des haut-parleurs cachés dans les arbres. Le résultat était surnaturel, toutefois. Elle plissa les paupières pour neutraliser l'éclat des projecteurs et constata que Shane et Eve, ayant réussi à se frayer un chemin dans la foule, se tenaient au premier rang, dans la zone centrale. Shane avait passé un bras autour des épaules d'Eve - 

en tout bien tout honneur, juste pour la rassurer. Exactement comme Michael avec Claire. Richard Morrell se leva pour rejoindre Bishop. 

— J'avais exigé qu'on me soit fidèle. Or j'ai reçu des preuves de déloyauté. Et je ne parle pas seulement de ma fille et de ses partisans fourvoyés, mais d'humains. Des humains sous votre contrôle, monsieur le maire. C'est inacceptable. Je ne peux plus tolérer cette transgression flagrante de ma loi. 

Richard conserva le silence - qu'aurait-il pu répondre ? Bishop   se   contentait   d'énoncer   des   faits.   Et   il   n'en   était   qu'à l'échauffement. 

— Aujourd'hui, ai-je appris, vous avez personnellement autorisé le départ de nombre de nos citoyens les plus précieux. 

Pour certains, membres de votre conseil municipal. Des chefs industriels. Des personnes importantes. Dites-moi, monsieur le maire, pourquoi les avoir évacués en douce ? Et pourquoi laisser payer le prix de cette rébellion à tous les citoyens lambda ici réunis ? N'avez-vous donc de considération que pour les riches et les puissants ? 

Rusé... Il cherchait à faire croire que Richard était à l'image de son père : corrompu et soucieux de son seul intérêt. Et ça avait toutes les chances de fonctionner, tant les gens aimaient ce genre de théories. 

— Je ne sais pas de quoi vous parlez, répondit-il pourtant. 

Je ne peux pas croire que quiconque aurait quitté la ville sans votre permission, monsieur. Comment auraient-ils réussi à partir ? 

S'il avait voulu remettre en cause l'autorité de Bishop, et son pouvoir, il ne s'y serait pas pris autrement. Le vampire se leva. 

— Je découvrirai les secrets de cette ville, quitte à les extorquer dans le sang à chacun d'entre vous. Et lorsque j'aurai mes réponses, votre tour viendra de payer le prix, Richard. Cependant, pour nous assurer un gouvernement loyal et stable, je dois vous demander de nommer un nouveau conseil municipal sur-le-champ. Étant donné que vous vous êtes montré si négligent avec le dernier. 

— Laissez-moi deviner... Un conseil composé exclusivement de vampires ? dit Richard. 

Bishop sourit. 

— Non, bien sûr que non. Je me chargerai de transformer ceux qui ne le sont pas... Dans le simple but de garantir l'égalité des chances... 

Il n'alla pas au bout de sa phrase : quelqu'un montait sur scène. Quelqu'un que Bishop n'avait pas convoqué. Myrnin. 

Il était cadavérique, plus mal en point que Claire ne l'avait jamais vu : ses yeux avaient pris un aspect blanchâtre et il gra-vissait   chaque   marche   à   l'aveuglette.   Il   semblait   plus   mince, aussi. Fragile. 

Elle fut saisie de nausée en découvrant son sourire de dé-

ment, qui formait un contraste si flagrant avec sa silhouette affaiblie. 

— Toutes mes excuses, mon roi, dit-il avant de s'essayer à une de ses révérences alambiquées. 



Il perdit l'équilibre, le retrouva, et opta pour un geste vague de la main. 

— J'ai été retenu. Pour rien au monde je ne raterais une belle fête. Avez-vous prévu un repas assis ? Ou un buffet ? 

Bishop le considérait sans la moindre indulgence. 

— Tu aurais pu faire un effort vestimentaire pour l'occasion. 

Tu es d'une saleté répugnante. 

— La nature et ses désirs guident mes choix en matière vestimentaire. Oh, Claire, tu es là. Je me réjouis de te voir, ma chère. 

Myrnin l'agrippa par le bras, puis la serra contre lui et l'entraîna dans une valse mal assurée tout autour de la scène. Elle se débattit en vain. 

Lorsqu'il approcha sa bouche de son oreille, sa voix n'avait plus rien d'hésitant. 

— Reste calme. Bishop va avoir une surprise très bientôt. Il faut que tu gardes les idées claires, ma jolie. 

Elle opina discrètement du chef. Il lui déposa un baiser taquin dans le cou - moins innocent qu'elle ne l'aurait voulu - et s'écarta en titubant pour aller s'appuyer au dossier du trône. 

— Toutes mes excuses, maître, dit-il à Bishop. Ça tourne. 

— Tu es ivre. 

— C'est ce qui arrive quand on a une alimentation exclusivement liquide. J'ai dû me ravitailler en route. Or il n'y a plus en ville que des alcooliques misérables ou des criminels trop rapides pour que je réussisse à les attraper. 

L'ignorant, Bishop reporta son attention sur Richard. 

— Allez-vous nommer votre conseil municipal, monsieur le Maire, ou comptez-vous sur moi pour le faire à votre place ? 

— Comme vous voulez, répondit Richard en haussant les épaules. Vous n'avez pas besoin de mon autorisation. 

— Dans ce cas, je me vois contraint de liquider ceux de vos conseillers encore présents. 

Sur un claquement de doigts, Ysandre et François fondirent sur M. Janes et le doyen Wallace. Hannah Moses, qui avait tenté de s'interposer, fut plaquée au sol par Pennywell, le visage contre le tapis. 

— Et j'autoriserai mes chasseurs à nous débarrasser de tous vos citoyens sans Protecteurs ou passés à l'ennemi. Ça devrait dégager beaucoup d'espace. 

Des cris retentirent aussitôt parmi la foule réunie au centre de la place, les gens devinant soudain quel sort les attendait : la mort. 

Shane et Eve... 

Claire sortit le poignard en argent caché dans sa poche et bondit sur Bishop. Michael la désarma, sans doute pour son propre bien. 

Myrnin   se   jeta   alors   sur   Bishop,   qui   l'esquiva   sans   la moindre difficulté. Tout en ricanant devant cette tentative grotesque d'agression, il claqua des doigts pour attirer l'attention d'Ysandre. Elle produisit alors un objet que Claire reconnut. 

Une seringue. À la couleur du liquide, il s'agissait du re-mède du Dr Mills. 

Bishop enfonça l'aiguille dans le cœur de Myrnin et lui injecta la totalité du sérum, puis le laissa tomber sur le tapis. Des secousses agitaient le corps de l'alchimiste. 

Lorsqu'il rouvrit les yeux, le film blanc avait disparu. 

Le remède agissait. Ce qui ne l'empêchait pas de souffrir le martyre. 

— Je suis au courant de votre stratagème, annonça Bishop avec un sourire méprisant. Tu t'es imbibé de poison avant de venir ici. Tu espérais que je te viderais de ton sang, ce qui me rendrait impuissant et permettrait à ta maîtresse de m'achever. 

Malheureusement, mon cher ami, tous tes efforts sont réduits à néant. 

Il leva le bras et le rideau s'ouvrit. 

Amélie   fut   traînée   sur   scène.   Elle   était   entravée   par   des chaînes en argent. Son tailleur rose pâle avait perdu de sa superbe, à présent qu'il était sale, déchiré et taché de sang. Ses cheveux blond platine pendaient en mèches ternes autour de son visage. Une laisse en argent lui ceignait le cou, et c'était Oliver qui la tenait. Oliver. 

Claire sentit son sang bouillonner, puis se glacer dans ses veines. Elle avait fini par croire qu'il n'était pas aussi mauvais qu'elle le pensait. Elle était même presque prête à lui accorder sa confiance. 



À l'évidence, Amélie aussi. Et Michael, qui se précipita sur Oliver et fut arrêté par Pennywell ainsi que deux autres vampires. 

Claire n'était pas au bout de ses surprises. Un second prisonnier accompagnait Amélie, lui aussi paralysé par des chaînes d'argent et souffrant bien plus à leur contact que la Fondatrice. 

Sa peau, noircie, fumait aux endroits qu'elles touchaient directement : il était plus jeune et plus fragile. Sam Glass. 

Amélie poussa un hurlement en le découvrant et ferma aussitôt les yeux. Elle s'était départie de son calme et de sa froideur, et Claire pouvait voir à quel point elle tenait à lui. À quel point elle le désirait. À quel point elle l'aimait. 

Le sourire de Bishop était éloquent. Il ne voulait pas seulement détruire Morganville, non, il voulait détruire l'espoir, et toute raison de vivre. Il ne pouvait gagner qu'en restant le dernier vampire debout, peu importait le nombre de victimes qui s'accumuleraient sur son passage. 

— La bataille était perdue d'avance, Amélie. 

Le tatouage sur le bras de Claire réapparut brusquement, petit point indigo à l'intérieur de son poignet qui se déploya aussitôt en volutes remontant le long de son bras. Puis il gagna sa poitrine. Il se répandit tel un poison dans tout son corps avant de s'embraser avec la soudaineté d'un feu de broussailles. 

Puis il disparut pour de bon, cette fois. 

— Tiens, je te rends ton petit jouet. Elle ne me sert plus à rien. Elle m'a aidé à découvrir tout ce que j'avais besoin de savoir. 

— J'en doute, répondit Amélie d'une voix serrée par l'émotion. 

Elle parvenait toutefois à soutenir le regard de son père. 

—   J'ai   veillé   à   lui   cacher   certaines   informations,   ajouta-t-elle. 

— Tu t'es révélée moins prudente avec Oliver, néanmoins. 

Quelle erreur  ! Morganville m'appartient. Et tu m'appartiens aussi à nouveau. 

— Dans ce cas, prenez ce qui vous revient, dit Amélie, soudain affaiblie et comme vaincue. Tuez si vous le souhaitez. Brû-

lez. Détruisez. Quand vous en aurez fini, que vous restera-t-il, père ? Rien. Ainsi qu'il en a toujours été. Nous sommes venus ici pour construire. Pour vivre. Autant d'idées que vous ne pouvez comprendre. 

— Détrompe-toi, je les comprends. Simplement, je les mé-

prise. L'heure de ta mort a sonné. 

Il inclina la tête d'Amélie sur le côté et Claire crut, l'espace d'une seconde effroyable, quelle allait voir la Fondatrice mourir sous ses yeux. Au lieu de quoi, Bishop s'esclaffa et embrassa sa fille dans le cou. 

— Je ne vais pas te tuer de mes propres mains, bien sûr. Ce ne serait pas moral, après tout. Nous devons montrer l'exemple, c'est bien ce que tu te plais à répéter, mon enfant. Je laisserai tes humains t'éliminer. Une fois que tu m'auras supplié. 

Il   repoussa   Amélie   vers   Pennywell   et   s'empara   de   Sam Glass. 

— Non ! s'écria Michael, bondissant sur ses pieds pour l'ar-rêter. 

Il   n'en   eut   pas   l'occasion.   Claire   vit   la   suite   de   la   scène comme une succession d'images figées : le visage pâle de Sam empreint d'une détermination qu'elle ne s'expliquait pas ; Michael immobilisé à quelques mètres de son grand-père ; Bishop exposant le cou de Sam et le mordant. 

Le   cri   d'Amélie   déchira   l'air.   Myrnin,   encore   frémissant, rampa jusqu'à elle. Ysandre l'écarta d'un coup de pied, hilare. 

Oliver restait planté là, telle une sculpture de glace. Seuls ses yeux paraissaient encore vivants, et Claire ne comprenait rien à ce qu'elle y lisait. 

Michael n'étant plus en état de l'arrêter, Claire se releva, ré-

cupéra   son   poignard   en   argent   et   le   planta   dans   le   dos d'Ysandre. 

— Oh, souffla celle-ci d'un ton excédé. 

Elle voulut le retirer mais ne parvint pas à l'atteindre. Se tournant vers Claire les crocs sortis, elle tituba soudain. Ses jolis traits furent altérés par la surprise, puis l'inquiétude. Et enfin la peur, lorsqu'elle sentit la brûlure. 

Elle s'écroula à terre, appelant à l'aide. 

Claire l'enjamba pour s'agenouiller à côté de Myrnin. Il se démenait contre la douleur, haletant, et la panique, que redou-blait sans doute la faim, colorait ses prunelles d'un rouge écarlate. 

Il avait repris le contrôle de son esprit. 

— Aide-moi à me relever, dit-il. Tout de suite, Claire ! 

Elle lui tendit la main et il se hissa debout ; s'il n'était pas parfaitement assuré sur ses pieds, il dégageait une puissance in-

édite. C'était un autre Myrnin que celui qu'elle connaissait : fé-

lin, sombre et dangereux, il rivait son regard luisant de rage sur Bishop. 

— Faites quelque chose ! lui hurla Claire en voyant qu'il ne bougeait pas. 

Sam était en train de mourir et Myrnin restait les bras croisés. 

— Vous devez arrêter Bishop, Myrnin ! 

L'alchimiste sortit de sa transe et bondit sur... Pennywell. 

— Non, Myrnin ! Non ! Sam ! 

Oliver, toujours de marbre, fixait Bishop. 

Il attendait quelque chose. Ils attendaient tous. 

Des hurlements retentissaient dans la foule ; Claire réalisa que des gens tentaient de prendre la fuite. Des vampires avaient fait leurs premières victimes et les humains voulaient sauver leur peau. Beaucoup s'étaient munis d'armes, ne comptant pas assister à leur propre enterrement sans réagir ; Shane et Eve étaient de ceux-là. Claire ne les apercevait que par intermit-tence et il ne lui restait qu'à prier pour qu'ils s'en sortent. Au moins étaient-ils ensemble. 

Elle   devait   aider   Michael.   Elle   n'osait   pas   reprendre   son couteau fiché dans le dos d'Ysandre - c'était la seule chose qui empêchait le vampire de participer au combat -, mais elle ne pouvait pas non plus rester les bras croisés. 

Par chance, une troisième option se présenta à elle. Hannah Moses l'interpellait ; dès qu'elle eut attiré son attention, elle lui lança   un   objet.   Claire   le   rattrapa   par   réflexe   avant   de   comprendre qu'il s'agissait d'un pieu. Hannah ne lui donna aucune instruction, elle se jetait déjà sur François, qui s'en était pris à Richard Morrell. Plaquant la sale petite sangsue vicieuse à terre et l'immobilisant de tout son poids, elle lui planta un pieu en plein cœur. Ça ne le tuerait sans doute pas, cependant il resterait hors d'état de nuire tant que personne ne le lui aurait retiré. 

Michael était déjà sorti victorieux de son duel lorsque Claire le rejoignit. Il saignait et ne tenait pas droit sur ses jambes, ce qui ne l'empêcha pas d'agripper son amie par le bras et de lui hurler :

— Va-t'en ! 

— On doit sauver Sam ! protesta-t-elle. 

Il était déjà trop tard. 

Bishop lâcha le corps sans vie du vampire, et Claire réalisa que, s'il n'était pas encore mort, il le serait bientôt. Le sang ne s'écoulait presque plus des trous dans sa gorge et il ne bougeait pas. 

La rage fit perdre toute raison à Claire. Elle se rua sur Bishop au moment où il se détournait de Sam et pressa le pieu contre son torse, à l'endroit précis où se serait trouvé son cœur s'il en avait eu un. 

Il lui attrapa le poignet. 

— Non, dit-il sur le ton qu'il aurait employé avec un animal venant d'uriner sur un beau fauteuil. Je ne périrai pas par la main d'un membre de ton espèce, petite fille. 

Elle voulut se libérer, mais il était trop tard : elle ne se sorti-rait jamais de ce mauvais pas. Michael, qui avait volé au secours de son grand-père, était engagé dans un corps à corps. Amélie, toujours prisonnière des chaînes d'argent, était à genoux. Hannah et Richard, dos à dos, se défendaient contre trois vampires. 

Myrnin combattait Pennywell, détruisant une partie de la scène au passage. Claire devinait une vieille rancœur entre eux. 

Oliver s'était rapproché d'Amélie, même si rien dans son expression ne trahissait le moindre changement. Il ne prenait pas part aux combats. Et il ne tenterait rien pour la sauver, elle. 

— Claire ! 

Shane. Il criait son prénom au pied de la scène. Il avait beau avoir un couteau à la main, il était trop loin pour la sauver. 

Alors qu'elle cherchait à accrocher son regard, elle le vit changer sa prise sur l'arme : il l'attrapa par la lame, puis le lança. 

Le couteau effleura la joue de Claire avant de se planter au beau milieu de la poitrine de Bishop. Il s'esclaffa. 

— Ton jeune ami vise bien, observa-t-il en retirant le couteau   avec   autant   de   facilité   que   s'il   s'agissait   d'une   simple écharde. 

La lame n'était pas en argent. 

— Tes amis s'imaginent encore avoir une chance, ajouta-t-il à l'intention de Claire, ils se trompent. Ils n'ont... 

Un phénomène des plus étranges se produisit alors : Bishop hésita. Ses yeux se perdirent au loin, et Claire crut d'abord qu'il savourait sa victoire. 

— Ils n'ont aucune chance, poursuivit-il. 

Il fit alors un pas de côté, comme s'il avait du mal à garder l'équilibre. Puis il la lâcha pour prendre appui sur le bras de son trône. Baissant des yeux incrédules sur le couteau dans sa main 

- celui de Shane -, il comprit qu'il ne parvenait plus à le tenir. 

L'arme   lui   échappa,   rebondit   sur   son   fauteuil   et   atterrit   par terre. 

Bishop recula en chancelant. Dans le mouvement, les pans de sa veste s'écartèrent et Claire constata que la blessure saignait. Elle saignait même abondamment. 

— Le livre ! s'écria Amélie. 

Claire l'aperçut alors, glissé dans la poche de poitrine. Le livre d'Amélie. Le livre de Myrnin. Le livre qui contenait tous les secrets de Morganville. 

Quand bien même il remporterait la guerre, Bishop méritait de perdre cette bataille. Claire bondit en avant et réussit, par miracle, à prendre le volume puis à glisser entre les jambes du vampire

Il voulut la retenir quand elle s'éloigna, mais ses mouvements semblaient ralentis. Confus. Était-il malade ? 

Comme s'il avait attendu ce signal, Oliver finit par se mettre en branle. Sortant une paire de gants en cuir de sa poche, il les enfila avec calme et brisa les chaînes qui immobilisaient Amé-

lie. Il saisit ensuite la laisse en argent et marqua une seconde de pause, les yeux plongés au fond des siens. 

Avec un sourire, il fit également sauter le cercle d'argent autour de son cou. 

Amélie se redressa d'un bond. Elle était blessée et couverte de sang, débraillée et plus furieuse que jamais. Elle sortit les crocs et cracha dans la direction d'Oliver avant de le contourner pour s'agenouiller près de Sam. 

Il souleva les paupières et la fixa. Aucun d'eux ne prononça un seul mot. Après lui avoir serré la main un instant, elle la pla-

ça contre sa propre joue. 

— Tu avais raison, lui dit-elle. Tu avais raison, pour tout. Et je t'aimerai toujours, Sam. Éternellement. 

Avec un sourire, il ferma les yeux... et s'éteignit. Claire vit ce qu'il lui restait de vie - à supposer que l'on puisse utiliser ce mot pour un vampire - s'échapper. 

Des   larmes   brûlantes   lui   embuèrent   les   yeux.   Non,   pas Sam... 

Amélie lui embrassa le front, puis se releva. Oliver l'y aida en glissant une main sous son bras - sans ce geste, Claire n'aurait pas deviné que la Fondatrice était bouleversée, car elle semblait plus vivante que jamais. Parfaitement déterminée. 

Bishop souffrait d'une blessure grave, et Claire ne parvenait pas à se l'expliquer : le couteau de Shane ne pouvait pas l'avoir vraiment blessé. Le vieux vampire peinait à conserver l'équilibre à présent. Cherchant à s'éloigner d'Amélie et d'Oliver, il se rapprocha de Myrnin, qui se débarrassa de Pennywell avec autant de facilité que s'il était une poupée de chiffon - celui-ci termina son vol plané sur un projecteur, qu'il brisa en mille morceaux. Myrnin s'était placé en travers du chemin de Bishop. 

Les trois vampires qui acculaient Hannah et Richard se ren-dirent soudain compte que le vent avait tourné et battirent en retraite. Ils profitèrent néanmoins de leur fuite pour arracher le pieu fiché dans la poitrine de François ; celui-ci roula sur le côté en hurlant, puis se mit en position d'attaque avec un feulement. 

Irrité par ce cirque, Oliver ramassa la laisse dont il avait li-béré Amélie. D'un mouvement leste, il la passa autour du cou de François et l'attacha au bras du lourd fauteuil de Bishop. 

— Couché ! lui ordonna-t-il. 

Pour s'en assurer, il lui entortilla une chaîne en argent autour de la cheville. François hurla de douleur. 

Oliver arracha ensuite le pieu des mains de Claire ; en un éclair, il ôta le couteau dans le dos d'Ysandre pour le remplacer par le pieu et la clouer aux planches de la scène. Le morceau de bois lui transperça le cœur. Elle fut agitée d'une secousse, puis s'immobilisa, pétrifiée. 

— Voilà qui devrait les forcer à rester tranquilles un moment, conclut Oliver. Tiens, Claire. 

Il lui lança le couteau, quelle rattrapa au vol, bien que sonnée par les derniers rebondissements. Elle n'était pas sûre de comprendre ce qui venait de se produire. 

— Vous... vous n'êtes pas... 

— Du côté de Bishop ? 

Il lui sourit d'un air malicieux. 

— C'est en tout cas ce dont il est persuadé. Je me suis vendu à lui le soir de son arrivée à Morganville. Mais, non. Je ne suis pas sa créature. Je n'ai jamais accepté de maître. 

Amélie fit un pas dans la direction de son père. 

— C'est terminé, dit-elle. Vous avez montré votre part la plus obscure, et c'en est fini. 

Le désespoir, l'incompréhension et, pour la première fois, une peur panique se lisaient sur son visage. 

— Comment ? Comment as-tu réussi ? 

— La clé n'était pas de deviner qui vous choisiriez de tuer, expliqua-t-elle d'une voix placide et glaciale. Vous m'avez appris à anticiper la dernière manche, père. Pour gagner, il faut faire en sorte que le coup de l'opposant soit perdant, quel qu'il soit. 

Je savais que vous tueriez l'un d'entre nous, au moins, de vos propres mains. Vous y prenez trop de plaisir. Comment auriez-vous résisté à cette tentation ? 

À l'instar de son père, elle perdit l'équilibre et Oliver la sou-tint. 

Bishop se décomposa. 

— Tu... tu m'as empoisonnée. Par le biais de Myrnin. Mais je n'ai pas bu son sang. 

— J'ai empoisonné Myrnin. Et moi-même. Et Sam. Seul Oliver n'a pas absorbé de drogue : j'avais besoin de le garder en renfort. Vous voyez, nous étions au courant pour Claire, après tout. Nous comptions sur le fait que vous apprendriez où nous nous trouvions et ce que nous projetions, du moins ce qu'elle savait. 

Un pion. Claire n'avait été qu'un pion dans cette partie. Et Sam aussi. Un pion sacrifié. 



Les jambes d'Amélie flageolaient de plus en plus et Oliver dut la soutenir par les épaules. On aurait pu croire à un geste de réconfort, mais il n'en était rien : il sortit une seringue de sa poche, retira d'une pichenette le capuchon qui protégeait l'aiguille et l'enfonça dans le cou d'Amélie. Il poussa le piston au maximum.   Parcourue   d'un   frisson,   elle   s'affaissa   contre   lui quelques instants avant de prendre une profonde inspiration et de se redresser. Elle fit un signe de tête à Oliver, qui produisit une seconde seringue et la remit à Claire. 

— Donne-la-lui. 

Pensant d'abord qu'Oliver parlait de Bishop, Claire comprit qu'elle se trompait : peu à peu déserté par ses forces, Myrnin venait de tomber à genoux. Alors qu'elle hésitait, il écarta ses cheveux pour dénuder son cou pâle. 

— Vite, lui dit-il. Je n'ai pas beaucoup de temps. 

Une fois qu'elle eut, par miracle, réussi à s'acquitter de cette tâche, elle l'aida à se remettre debout. Quand il posa les yeux sur elle, elle vit qu'il allait mieux. Beaucoup mieux. 

— Au cas où le moindre doute subsisterait, père, expliqua Amélie, il s'agit de l'antidote au poison qui s'insinue dans votre corps. Sans lui, si vous ne mourrez pas, vous resterez hors d'état de nuire. Vous ne pouvez pas gagner contre nous. Plus maintenant. 

Dans la foule, les combats cessaient progressivement. Il y avait des victimes, des partisans de Bishop pour la plupart. Les humains de Morganville ne se laissaient pas conduire à l'abat-toir aussi facilement qu'il l'avait cru. Leurs connaissances sur les vampires (et les moyens de les éliminer) avaient fini par payer. 

Plusieurs   d'entre   eux   chargeaient   à   présent   sur   scène   : Shane et Eve notamment, talonnés par plusieurs autres personnes prêtes à en découdre, parmi lesquels l'inspecteur Hess et nombre de policiers. Tous armés. Eve visa Bishop avec son arbalète. 

Hannah remit un pieu à Michael.  Tout Morganville était réuni face à Bishop. Il recula vers le fond de la scène. Derrière lui, le rideau parut se couvrir d'une brume argentée. 

— Un portail ! hurla Claire. 



Trop tard : Bishop avait activé un passage et une seconde après il disparaissait. Amélie était trop loin et trop faible de toute façon pour se lancer à ses trousses. 

Sans réfléchir, Claire bondit, posa une main à l'endroit de l'ouverture et appela Ada. 

— Quoi ? répliqua l'ordinateur. 

Sa voix, cette fois, sortait directement du tunnel. 

— Je dois retrouver la trace de Bishop ! expliqua Claire. 

— Je ne travaille plus pour toi, humaine, rétorqua Ada en refermant le portail. 

Claire   se   retourna   vers   Myrnin,   qui   observait   la   scène   à l'écart.   Ses   iris   reprenaient   peu   à   peu   leur   teinte   habituelle, noire. Il la rejoignit - ses pieds nus semblaient glisser sur le tapis -, et il examina le rideau avant de décrire un large cercle du bras : le scintillement irisé réapparut. 

— Ne sois pas aussi grossière, Ada, dit-il. Et je sais que tu peux m'entendre. Où notre cher M. Bishop s'est-il réfugié ? 

— Je ne peux pas te répondre. Je ne travaille plus pour toi non plus. 

Myrnin inclina la tête vers Claire. 

— Il l'a reprogrammée. Il a dû la nourrir de son sang pendant que nous montions notre plan d'attaque. Je ne m'attendais pas à ce qu'il soit aussi rapide. Mes idées manquaient de clarté. 

—  Ada,   ma   chérie,  reprit-il,  je  t'ai  assemblée  à   partir   de morceaux de ferraille et de mon propre sang. Tu es vraiment prête à me dire que tu ne m'aimes plus ? 

Claire ne l'avait jamais entendu s'exprimer avec autant de self-contrôle et d'intelligence calculatrice. Elle en frissonna in-térieurement. 

— Laisse-moi te rejoindre. J'ai vraiment besoin de te voir, amour. 

Ada conserva le silence un moment, puis son hologramme émergea du portail. De ses mains pâles, elle lissa le tissu de sa robe. 

— Très bien, concéda-t-elle, tu peux me rendre visite, Myrnin. 

— Formidable. 

Il entraîna Claire au moment de s'engouffrer dans le passage. Elle sentit, sous son pied, quelque chose de mou, qui se déroba aussitôt avec un cri perçant. Sursautant, elle hurla à son tour. Des rats. Elle avait horreur de ça. Il faisait trop sombre pour qu'elle y voie quoi que ce soit, et ils filèrent à la seconde où les   lumières   éclairèrent   la   grotte   ainsi   que   l'enchevêtrement monstrueux de tuyaux et de fils constituant Ada. 

Son fantôme se tenait devant l'immense clavier de machine à   écrire,   souriant   à   Myrnin   telle   une   jeune   fille   éperdue d'amour. Son sourire s'évanouit quand elle découvrit Claire. 

—   Oh,   dit-elle   à   travers   les   minuscules   haut-parleurs   de l'ordinateur. Tu l'as amenée. 

— Ne sois pas jalouse, amour. Tu es la seule qui compte à mes yeux. 

Myrnin s'approcha du clavier à travers la silhouette bidimensionnelle d'Ada, qui se retourna vers lui, sidérée. 

— Que fais-tu ? Myrnin ! 

— Je te répare, du moins je l'espère. Claire ? 

Elle voulut le rejoindre, mais Ada pivota vers elle et le fantôme victorien fut remplacé par un horrible monstre menaçant. 

Impressionnée, Claire voulut faire demi-tour, mais Myrnin la retint. 

— Ignore-la, dit-il, elle est juste de mauvais poil. 

Il pressa plusieurs symboles, puis découvrit l'aiguille acérée fixée au panneau de contrôle et abattit sa paume dessus. 

— Ada, tu ne recevras plus aucun ordre de M. Bishop. Est-ce bien compris ? 

— Il était plus gentil avec moi, bouda-t-elle. Et son sang avait meilleur goût. 

— Meilleur que le mien ? Je suis vexé, je crois. 

Le   gloussement   d'Ada   faisait   penser   à   une   feuille   d'alu-minium froissée. 

— Eh bien, tu n'étais pas toi-même, tu sais. Mais tu es bien plus savoureux à présent, Myrnin. Presque autant qu'autrefois. 

— Vraiment ? Je te promets que tu pourras t'abreuver autant que tu le souhaites de ce sang délicieux si tu acceptes d'in-terdire tout accès à M. Bishop, ma douce. 

Ada produisit un long bourdonnement, comme si elle réflé-

chissait, avant de livrer sa décision :



— Bon... entendu. Mais tu dois me donner un demi-litre. 

— Je n'ai pas retiré ma main, ma chère. Bois à ta guise. 

Après avoir laissé près d'une minute s'écouler, il fit signe à Claire de s'approcher. 

— Tu as presque terminé, Ada ? ajouta-t-il. 

— Mm-mm, soupira-t-elle. Oui, délicieux. Je me sens si... 

Que fais-tu ? 

Il ôta sa main du panneau, agrippa celle de Claire et la plaqua sur l'aiguille. Elle ne s'avisa pas de résister cette fois et se mordit la lèvre lorsque la douleur irradia dans sa paume, évitant de se demander si le sang de Myrnin risquait d'infecter le sien et de lui transmettre, disons, un goût pour l'hémoglobine et une aversion pour le soleil. 

—   Désolé,   s'excusa-t-il   d'un   ton   qui   clamait   le   contraire avant  de  reprendre  sa  voix  veloutée  et  séductrice.  Ada,  mon amour ? 

Pas de réponse. 

— Ada, Claire est une très bonne amie, et je tiens à ce que tu lui accordes le même accès illimité que moi. 

L'ordinateur fit un son qui ressemblait à un grognement rot, cette fois. 

— Ada ? 

— Non. 

— Dresse-moi la liste des personnes autorisées à accéder au système, s'il te plaît. 

— Il y a, à l'heure actuelle, six individus maîtrisant l'ensemble du réseau de transport parallèle, sans te compter. Je viens d'exclure M. Bishop, puisque tu me l'as demandé si gentiment. Il reste donc Amélie, Oliver, Michael, Claire, Jason et Dean. Si tu veux mon avis, Myrnin, Claire ne t'apportera rien de bon. Tu devrais la dévorer immédiatement. 

— Merci, je méditerai la question. 

Considérant   le   panneau   de   contrôle   le   front   plissé,   il ajouta :

— Jason... Jason Rosser ? Pourquoi n'étais-je pas au courant ? Et qui est ce Dean ? 

— Je te laisse le soin de le deviner, répondit Ada en éclatant de rire. 



Myrnin ne cachait pas sa perplexité. 

— Elle n'est pas censée vous parler sur ce ton, si ? s'enquit Claire. 

— Non... Sacrebleu ! Je crains que mon sang n'ait infecté son système central. Ce qui pourrait avoir des conséquences ca-tastrophiques. 

— Vous ne pouvez pas lui injecter du sérum ? 

— Ce n'est pas aussi simple que ça... Ada, mon amour ? 

Peux-tu me dire comment Jason et Dean ont obtenu un accès au réseau ? 

— Sam Glass l'a donné à Jason. Mais un accès limité, bien sûr. Il ne peut se servir que de portails déjà ouverts. Dean est l'ami de Jason. J'ai supprimé Sam du système, bien entendu. Il n'est plus fonctionnel. 

Mal à l'aise, Claire gigotait de plus en plus. La douleur lan-cinante entamait peu à peu son calme. 

— Euh... Myrnin ? Je peux retirer ma main maintenant ? 

Ada   devait   déjà   l'avoir   vidée   d'un   demi-litre   de   sang,   de toute façon. 

— Je t'en prie, lui répondit l'ordinateur, je n'aime pas ta saveur de toute façon. 

Elle   ponctua   sa   remarque   d'un   bruit   de   crachat   électronique. Soulagée d'être libérée, Claire recula de quelques pas et serra le poing pour stopper le saignement. 

— Je suis écœurée, ajouta Ada. Ton sang est trop sucré. 

Claire lui tira la langue. 

— Je t'ai vue. 

— Tant mieux ! Où est passé Bishop ? 

— À quel titre, devrais-je... 

— Ada ! l'interrompit Myrnin d'un ton sans appel. Je veux que tu condamnes les accès aux portails pour tous à l'exception d'Amélie, Oliver, Michael, Claire et moi. C'est bien compris ? 

— Je ne suis pas ton esclave. 

L'hologramme   d'Ada   vacilla   avant   de   disparaître   entiè-

rement. 

— Je suis désolé, dit Myrnin en effleurant la machine du bout des doigts. Ma chère, je reviendrai te voir et t'entretenir bientôt afin que nous trouvions une solution, mais tu dois me faire cette promesse, c'est important. 

Le soupir d'Ada retentit dans les haut-parleurs. 

— Je ne parviens pas à te résister. Très bien, j'ai également supprimé Jason et Dean. 

— Et voilà, se félicita Claire. 

Son soulagement fut de courte durée ; Myrnin secouait la tête. 

— Une dernière chose. Je dois savoir où Bishop s'est rendu lorsqu'il a emprunté le réseau. Ada, amour, peux-tu m apporter cette réponse ? 

Claire sentit un mouvement derrière elle. Se retournant en même temps que Myrnin, elle vit réapparaître l'image d'Ada. 

Celle-ci dériva sur le côté de la cave, les mains derrière le dos. 

Elle boudait pour de bon. 

Michael émergea du portail encore ouvert, tenant Eve par la main. Shane les suivait. 

— Je crois rêver, soupira Ada. Impossible de se débarrasser d'un seul d'entre vous, si ? 

— Ada ! Dis-moi où se trouve Bishop ! 

La patience de Myrnin atteignait ses limites, et l'ordinateur devait parfaitement s'en rendre compte. Elle haussa les épaules. 

— A l'université. Il peut s'y terrer longtemps sans être dé-

busqué. D'autant qu'il y a de quoi faire en termes de provisions. 

Si,   par   provisions,   elle   voulait   parler   des   étudiants,   elle avait sans doute raison. Sans oublier que le campus comptait de nombreux bâtiments labyrinthiques et déserts la nuit. C'était la cachette rêvée pour Bishop, le temps qu'il reprenne des forces et réunisse ses troupes. 

Il fallait l'arrêter avant. 

Myrnin était déjà prêt à l'action. Il s'approcha du portail par lequel Michael et les autres étaient arrivés et posa une main sur sa surface, l'oreille tendue. Claire entendit, elle aussi, un léger sifflement. Un sifflement qui rappelait celui d'une fréquence. 

Mais évidemment ! Le portail utilisait des fréquences, comme une radio : il suffisait de se régler sur la bonne et on arrivait à la destination souhaitée. Jusqu'à présent, elle avait utilisé le ré-

seau sans en comprendre vraiment le mode de fonctionnement, mais maintenant qu'elle se concentrait, elle percevait les diffé-



rents timbres. 

— Ici, dit-il en s engouffrant dans le passage. 

Claire prit la main de Shane avant de s'aventurer vers l'inconnu. 
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Ils émergèrent dans le bâtiment de l'administration, dans une pièce que Claire se rappelait bien. Myrnin avait déjà disparu, mais la porte battante par laquelle il était passé oscillait encore   sur   ses   gonds.   Après   s'être   assurée   que   ses   trois   amis étaient bien présents, elle prit le temps de les considérer tour à tour. 

— Vous êtes sûrs de vouloir faire ça ? leur demanda-t-elle. 

Michael paraissait plus adulte que jamais, ce qui soulignait sa ressemblance avec Sam. Il avait perdu son grand-père et cet événement avait produit un changement en lui. Le rapprochant de son aïeul. 

Eve,   elle,   restait   comme   en   elle-même,   sans   le   moindre doute. Elle joua avec le pieu, puis banda l'arbalète avant de ré-

pondre avec un sourire :

— Tu crois que j'ai souvent l'occasion de traquer un vampire 

? Allons-y. 

— Shane ? 

Il se murait dans un silence inhabituel. 

Opinant du chef, il finit par dire :

— Surveille tes arrières. 

Il lui caressa tendrement la joue et ajouta :

— Tu me fais peur. 

Elle éclata d'un rire nerveux. 



— Et toi, tu es fou. 

La pièce débouchait sur un petit couloir sombre et désert. À 

l'extrémité se dressait une porte coupe-feu ; l'un des deux battants était légèrement entrouvert. Myrnin était donc passé par là. 

Claire s'élança dans cette direction. 

Au moment où elle sortait dans la nuit fraîche, quelqu'un l'empoigna. Et ce n'était pas Myrnin, mais Bishop. 

S'il ne tenait pas encore très bien sur ses jambes, il restait plus fort qu'un humain. Il se mit à la fouiller au corps et, l'espace d'une seconde, elle crut qu'il allait la violer, avant que la main hésitante du vampire rencontre le livre qu'elle avait fourré dans sa poche. Elle l'avait oublié. 

Elle se débattit pendant qu'il essayait de le lui arracher. Bishop était plus faible que jamais, et elle, paniquée. Entendant Shane, il l'entraîna à l'écart, dans le noir, jusqu'à un bâtiment voisin. Il la souleva pour gravir l'escalier de secours. Ils arrivèrent sur le toit terrasse, juste au-dessus d'un local technique. 

— Par ici ! cria Michael, en fondant sur eux à la vitesse de l'éclair. 

Shane et Eve le suivirent à toutes jambes. 

Bishop avait refermé les doigts sur le livre. Non ! Claire ne pouvait pas le laisser partir avec. Si elle ne mesurait pas exactement l'importance que revêtaient ces pages, elle savait l'usage que le vampire pouvait en faire. Elle y avait goûté, à travers le tatouage. Et elle ne prendrait pas le risque de découvrir plus en détail l'étendue de ses pouvoirs. 

Bishop sortit les crocs. Claire lui planta les deux pieds dans le torse et poussa de toutes ses forces. Déséquilibré, le vampire glissa sur le gravier et la lâcha. Se relevant d'un bond, elle courut jusqu'au rebord du toit. Et maintenant ? Elle avait agi sans réfléchir... Comme si elle pouvait voler... Il ne lui restait qu'à sauter, peu importait la hauteur de la chute. 

Au moment où elle allait s'élancer, Michael la rejoignit et la saisit par la taille. Il se posa délicatement à terre et s'assura qu'elle n'avait aucune blessure avant de lever la tête. 

Penché   par-dessus   la   rambarde,   Bishop   haletait.   Ses   canines et son regard de dingue accrochaient la lumière du clair de lune. 

— Purée, souffla Eve, il ne s'est pas vraiment transformé en gentil nounours. 

— On dégage ! ajouta Shane. 

Il entraîna Claire par la main - elle avait peut-être les plus petites   jambes,   mais   sa   motivation   compensait   largement   ce handicap et elle tint la cadence, tandis qu'ils déboulaient sur l'immense terrain de foot, devant l'administration. 

Bishop atterrit sur l'herbe juste derrière eux et se lança à leurs trousses. 

— Il va nous rattraper ! hurla Eve. Direction la bibli ! 

La bibliothèque de l'université occupait un immense bâtiment   à   colonnades,   de   l'autre   côté   du   terrain.   Ses   lumières étaient allumées et son parvis encombré d'étudiants qui allaient et venaient, inconscients du danger qui fondait sur eux. 

— Poussez-vous ! vociféra Claire en montant les marches quatre à quatre. 

Shane la devançait de quelques centimètres, et Eve la talon-nait. 

Michael s'était arrêté au pied de l'escalier pour attendre Bishop. Voyant Claire hésiter, Eve l'attrapa par le col de son tee-shirt et l'entraîna à l'intérieur. 

— Continue ! pantela-t-elle. Bon sang, je devrais refaire du sport. Direction les rayonnages ! Et ne ralentis sous aucun pré-

texte, Claire ! 

Au moment où elles franchissaient les détecteurs de métaux en trombe, les alarmes se déclenchèrent. Les étudiants jaillissaient de leurs box de lecture ou relevaient la tête comme des diables à ressort. Quand ils réalisèrent qu'ils étaient menacés, ils se dispersèrent en beuglant, laissant derrière eux une marée de livres, de cahiers et d'ordinateurs portables. Alors qu'ils remontaient une rangée de livres, Shane pila subitement, attrapa deux volumes à couverture noire et en lança un à Eve. Approu-vant d'un signe de tête, elle le glissa dans la ceinture de son pantalon. 

Un énorme fracas retentit soudain dans leur dos ; les portes vitrées venaient d'exploser et les millions d'éclats retombèrent en pluie sur le sol de marbre. Les étudiants cherchaient un abri à quatre pattes. Quelqu'un cria d'appeler les policiers du campus. Quelqu'un de plus malin lui répondit de la fermer et de se planquer. 

Michael roula sur le marbre, laissant des traînées de sang dans son sillage. Il se redressa à quatre pattes et, constatant que ses   amis   s'étaient   arrêtés   au   milieu   d'une   allée,   leur   cria   de continuer avant de se relever, juste au moment où Bishop péné-

trait dans la bibliothèque. Il semblait beaucoup plus assuré sur ses jambes, à présent. Les effets du poison se dissipaient, et à toute allure. 

Shane   força   Claire   à   presser   la   cadence.   Eve   tenait   le rythme, même si elle jetait des coups d'œil réguliers pardessus son épaule pour voir si Michael les rejoignait. 

Ce qui n'était pas le cas. 

L'allée se terminait par un mur de briques, percé d'une fe-nêtre tout en haut, mais un panneau indiquait la sortie vers la gauche. Ils tournèrent comme un seul homme et foncèrent dans sa direction, zigzaguant entre les étudiants qui portaient des écouteurs   et,   n'ayant   pas   entendu   le   raffut,   n'avaient   pas conscience du danger. 

En poussant la porte coupe-feu, Shane déclencha une autre alarme ; ils dévalèrent une volée de marches en béton. 

Le flanc de la bibliothèque faisait face à une immense fontaine - sauf que la fontaine en question avaient disparu depuis plusieurs semaines. À sa place, à l'intersection des six allées et au centre du vaste bassin en béton, se dressait une statue en bronze de Bishop, un livre à la main. 

Une flamme brûlait en permanence au pied de la sculpture 

- elle représentait la lumière de la connaissance, ou une imbé-

cillité du même genre. Claire avait été révoltée par l'érection de ce monument. À présent, il l'inspirait. 

— Séparons-nous ! cria-t-elle. Et assurez-vous que les bouquins soient bien en vue ! 

Shane partit à droite, Eve à gauche. Claire, elle, fondit droit sur la statue. 

Lorsque Bishop surgit de la bibliothèque,  Michael n'était nulle part en vue. Il marqua un arrêt au sommet de l'escalier, constatant   qu'il   y   avait   trois   livres   et   que   deux   d'entre   eux étaient forcément des faux, mais lesquels ? Claire espérait qu'il ferait la déduction suivante : Shane, étant le plus fort des trois, avait le vrai. 

Elle avait bien anticipé la réaction de Bishop. Bondissant dans l'herbe, il se précipita dans la direction de Shane. Ce qui laissa le temps à Claire d'enjamber la margelle de l'ancienne fontaine et d'atteindre la flamme éternelle du savoir - qui n'était qu'un simple brûleur à gaz en réalité. Ça ferait l'affaire. 

Claire tira le livre de sa poche et le tint au-dessus de la flamme. Oui ! Enfin ! 

— Hé ! hurlait Eve, au loin. Hé, Bishop ! Essaie de m attraper ! 

Claire tourna la tête : son amie sautillait en agitant le bouquin, en véritable pom-pom girl gothique et hystérique. Bishop ne lui accordait pas la moindre attention. 

Shane piqua le plus beau sprint que Claire avait jamais vu en dehors d'un terrain de foot, mais le vampire, plus rapide et plus agile, lui coupa la route et le fit rouler à terre. 

Claire baissa alors le regard sur l'ouvrage qu'elle tenait au-dessus de la flamme. Il ne brûlait pas. Elle le retourna frénétiquement dans tous les sens, présentant la tranche dorée. 

— C'est une blague ! hurla-t-elle tout en s'acharnant. Les pages ne noircissaient même pas. 

Bishop arracha le livre des mains de Shane, l'examina, puis le jeta avec dégoût. Il fonça aussitôt sur Claire. Le voyant arriver, Eve rejoignit son amie la première. Elle franchit le rebord d'un bond et s'arrêta en dérapant sur ses chaussures à plateforme. 

— Qu'est-ce que tu attends ? Brûle ce truc ! 

— J'essaie, figure-toi ! 

De désespoir, elle arracha plusieurs feuilles et les approcha du brûleur. Elles s'enflammèrent aussitôt. 

— Oui ! se réjouit Eve en levant les poings. Vas-y ! 

Claire déchira d'autres pages et les livra au feu. 

Bishop atterrit soudain juste devant elle, les yeux rouges et les crocs sortis. Il écarta Eve d'un revers de la main quand elle voulut s'interposer entre son amie et lui. 

Claire continuait à détruire les pages du livre ; elle en était à la moitié. 

— Sale petite vermine, cracha Bishop en tendant la main. 

Rends-le-moi. 

Tout   en   reculant,   elle   déchiqueta   de   nouvelles   pages   et contourna le vampire pour rejoindre le brûleur par le côté opposé. La plupart des feuilles s'enflammèrent. Les autres tombèrent en flottant à ses pieds. Le vent poussait quelques étincelles vers ses vêtements. 

Bishop se rua sur elle au moment où elle empoignait de nouvelles   pages.   Elle   les   lança   vers   la   flamme   une   seconde avant qu'il ne la plaque contre la statue en bronze. Le choc fut si violent que le métal tinta, sans parler des oreilles de Claire. 

Bishop   allait   s'emparer   de   l'ouvrage   lacéré   lorsqu'une ombre, à peine visible au clair de lune, passa à toute vitesse au-dessus de leurs têtes. Presque aussitôt, Claire sentit la statue frémir sous le poids... de Myrnin, qui avait pris place sur les épaules de la sculpture. Il arracha le livre des mains de Claire, précédant Bishop d'un quart de seconde. 

— Ha ! ha ! ha ! s'esclaffa-t-il. Ne fais pas le difficile, mon vieux. Ces pages ne t'appartiennent même pas. 

Il en roula une en boule et visa le brûleur avec une précision impressionnante. 

— Laisse Claire tranquille. Tu es fini de toute façon. 

Bishop l'attira contre lui et posa les crocs sur son cou. 

— Donne-moi le livre ou je la tue ! 

— Ne te gêne pas pour moi, rétorqua Myrnin, qui arrachait les dernières feuilles. 

Il étudia leur contenu d'un air songeur en souriant. 

—   Je   me   souviens   de   cette   époque.   C'était   le   bon   vieux temps... Mais la vie est ainsi faite, conclut-il en les jetant au feu. 

Dans   un   geste   désespéré,   Bishop   réussit   à   rattraper   une page avant qu'elle ne se consume. 

— Miséricorde ! Te voilà en possession d'un extrait de mon journal concernant ma relation secrète avec la reine Elizabeth. 

La première. J'espère que tu goûteras cette lecture, Bishop. Je préfère te prévenir, si tu es à la recherche de charmes et de magie, tu seras déçu. En revanche, cette page-là... 

Avec l'habileté d'un prestidigitateur, il produisit une feuille, soigneusement pliée en quatre. 

— Cette page, elle, te permettrait de gouverner Morganville. 

Peut-être   même   la   totalité   du   monde   humain.   J'ai   promis   à Amélie  de   ne  jamais  la   laisser   tomber   entre  les  mains   de  la mauvaise   personne,   en   même   temps   elle   est   déjà   entre   les miennes, non ? La logique est donc un peu faussée... 

Se départant de son sourire, il ajouta :

— Libère la fille et je te la remettrai. 

— Non, Myrnin... souffla-t-elle. 

— Ce n'est pas pour toi que je le fais, rétorqua-t-il. 

Il fabriqua un avion en papier avec la feuille en question et visa Bishop, qui poussa un cri animal. Les yeux de Myrnin lancèrent un éclair écarlate. 

— Miséricorde ! Je crois que je t'ai donné la mauvaise page ! 

 Ardentia verba ! 

Des flammes violettes embrasèrent spontanément la page, puis coururent sur la peau de Bishop et ses vêtements. Le papier fut réduit en cendres en quelques secondes. Bishop recula en chancelant, dévoré par les flammes. 

Myrnin sauta à terre et souleva Claire, qu'il déposa à l'abri, sur le bras métallique de la statue de Bishop - celui qui tenait le livre ouvert. 

— L'objectif du sage est un travail bien fait. Voilà la conclusion de la leçon du jour, mon roi. 

Claire ferma les yeux : elle ne pouvait supporter de voir Bishop transformé en torche vivante. 

— Je croyais... dit-elle, la gorge nouée. Je croyais que nous avions besoin de son sang pour le remède. 

Elle n'avait aucune envie de le sauver, mais le spectacle de la souffrance la mettait au supplice. 

— Tu as raison ! s'exclama Myrnin. 

D'un claquement de doigts il éteignit les flammes violettes. 

Bishop s'écroula sur le béton de la fontaine vide, trop faible pour s'enfuir. 

Myrnin bondit de son perchoir, le plaqua au sol et le mordit. Quand il l'eut presque entièrement vidé, il se releva et s'essuya les lèvres. 

— J'ai tout le sang qu'il me faut. A présent, j'ai  quelque chose pour vous, Bishop. Ne vous inquiétez pas, je ne vous tuerai pas. Je veillerai même personnellement à votre survie. 

Il tira de sa poche une seringue remplie d'un liquide rouge, qu'il injecta directement dans le cœur de son ennemi. 

— Mon sang, précisa Myrnin. Avant que vous ne me guéris-siez. J'espère que vous connaîtrez une longue et lente descente vers la folie, comme moi. Je vous souhaite bien du plaisir. 

Bishop ne bougeait plus. Il observa la lune, puis les étoiles à l'éclat froid, avant de baisser les paupières. Il n'était pas mort, cependant. 

Et Claire avait du mal à se persuader que c'était une bonne chose. 

— Hé, dit Eve, qui venait de reprendre connaissance et se tenait la tête à deux mains. Aïe ! C'est quoi, cette odeur... Ah ! Il est... ? 

— Non, lui répondit Michael tout en enjambant la margelle pour l'aider à se relever. Il est vivant. 

Il inclina la tête vers Claire et lui adressa son plus beau sourire, de ceux qui faisaient surgir le soleil et danser les étoiles. 

— Nous sommes tous vivants, ajouta-t-il. 

— Façon de parler, nuança Myrnin. Ah, ton preux chevalier arrive, Claire. Un peu sonné, mais entier. 

Shane.   Il   était   plus   que   sonné.   Et   il   s'en   remettrait.   Ils avaient tous, à un moment ou un autre, abandonné l'espoir de ressortir vivant de cette dernière manche ; et elle voyait dans son   sourire,   comme   dans   celui   de   Michael,   la   joie   de   s'être trompé. 

— Je suis dégoûté de ne pas avoir d'appareil photo, dit-il en levant les yeux vers elle. Qu'est-ce que tu fais là ? C'est un truc d'étudiant ? Une façon de manifester ton désaccord ? 

— La ferme, répliqua-t-elle en sautant. 

Il la rattrapa dans ses bras. Et lui donna un baiser qui lui fit oublier tout le reste. 





Les  deux   jours  suivants  filèrent  à   toute  allure.  Claire   les consacra en grande partie à dormir ; elle ne s'était jamais sentie aussi épuisée ni aussi heureuse d'être simplement en vie. 

Le   troisième   jour,   lorsqu'elle   descendit   pour   dîner,   elle trouva ses trois amis attablés devant un monceau de hot-dogs, la mine grave. Shane se leva en la voyant arriver et lui tira une chaise. Elle en eut le cœur tourneboulé, alors que leurs deux autres colocataires échangeaient un regard amusé. 

— Trop mignon, dit Eve. 

Voyant Shane se renfrogner, elle ajouta :

— Je suis sérieuse, c'est très mignon. Détends-toi, mec. 

Il y avait une électricité dans l'atmosphère que Claire ne s'expliquait   pas.   Elle   n'avait   pas   l'impression   d'avoir   interrompu une dispute pourtant. 

— Qu'est-ce qui se passe ? demanda-t-elle en posant deux hot-dogs dans son assiette. 

Intérieurement, elle pria pour qu'ils ne lui apprennent pas que Bishop s'était échappé ou quelque chose d'horrible dans le genre... 

Michael  avala  une  petite  gorgée  de  ce que  contenait  son mug avant de répondre :

— L'enterrement de Sam aura lieu ce soir. 

Oh, non... Elle se reprocha aussitôt de ne pas avoir anticipé ce coup. Son hot-dog perdit toute saveur et elle eut du mal à dé-

glutir. 

— C'est la première fois qu'ils en organisent un, précisa Eve. 

Pour un vampire, je veux dire. En tout cas ouvert au public. 

Mais celui-ci a été annoncé dans le journal et ils en ont même parlé aux infos ce soir. Tout le monde est convié. 

Si   la   plupart   seraient   attirés   par   la   curiosité,   pour   eux quatre cette cérémonie revêtirait une signification particulière. 

Claire remarqua soudain qu'Eve tenait la main de Michael sous la table et qu'il évitait soigneusement de croiser les regards de ses colocataires. 



— C'est dans deux heures, poursuivit-elle. On avait l'intention d'y aller tous les trois... 

— Je vous accompagne, bien sûr. 

Elle   n'avait   aucune   envie   d'aller   à   cet  enterrement  -  elle avait la gorge serrée rien qu'à cette idée -, mais elle se devait d'être présente pour Michael. 

— Il faut que je me change, ajouta-t-elle. 

— Finis de manger d'abord, dit Eve. Une bouchée ne constitue pas un repas équilibré. 

— Pas plus qu'un hot-dog entier. 

— Ne critique pas ce sommet de la gastronomie, intervint Shane. Il figure dans le trio de tête des icônes culturelles, avec les mères et les tartes aux pommes. 

— Tu oublies les Chevrolet, observa Eve. 

— Ça n'a jamais été trop mon truc. 

— Hérétique ! 

Reportant son attention sur Claire, elle reprit d'un ton sé-

rieux :

— Mange. Je ne plaisante pas. 

Claire réussit à avaler la fin de son premier hot-dog mais n'eut pas le cœur d'entamer le second. Shane et Eve avaient beau redoubler d'effort pour détendre l'atmosphère, la tristesse collait à Michael comme une seconde peau. Il ne desserra pas les dents, sauf pour dire :

— Mes parents sont ici. Ils ont pris l'avion jusqu'à El Paso, puis ont loué une voiture. 

Waouh   !  Claire   n'avait   jamais  autant   entendu   parler   des Glass ; elle savait seulement qu'ils avaient déménagé et que leur fils ne s'attendait pas à les revoir un jour en ville. 

— C'est... c'est une bonne nouvelle, non ? 

— Oui, oui, répondit-il en se levant de table. Je vais me pré-

parer. 

Ils le regardèrent tous quitter la pièce. Eve semblait très triste, tout à coup. Et très mature. 

— Sa mère avait un cancer, vous savez, expliqua-t-elle. C'est pour cette raison qu'ils ont dû quitter Morganville. Pour qu'elle puisse recevoir le traitement adapté. Sam veillait à ce qu'elle ne manque de rien. Ils reviennent pour la première fois. 



— Ah... fit Claire. Et Michael, ça va ? 

— Aucune idée, il ne parle pas. Les mecs et leurs émotions... 

J'aimerais bien savoir pourquoi elles vous posent autant de problèmes, ajouta-t-elle en se tournant vers Shane. 

— C'est notre kryptonite, répondit-il. Il s'en remettra. Laissez-lui juste le temps. 

Claire ne partageait pas cette certitude. 



Michael prit le volant, et comme personne ne savait vraiment quoi dire le trajet se déroula dans un silence gêné et triste. 

Dès que la voiture fut arrêtée devant l'église, des vampires se ruèrent pour leur ouvrir les portières. En temps normal, ce comité d'accueil aurait eu quelque chose d'inquiétant, mais ce soir il était presque rassurant. Levant les yeux, Claire constata que le vampire qui lui offrait sa main n'était autre qu'Oliver. 

Elle se pétrifia et il haussa les sourcils. 

— Si tu veux bien me permettre, dit-il. Je suis ici par cour-toisie. N'y vois rien de personnel. 

— Ça ne m'avait pas effleurée, promit-elle en acceptant ses doigts puissants et gelés. 

Shane s'empressa de venir lui prendre le bras, jetant à Oliver un regard noir quelque peu déplacé, et ils emboîtèrent le pas à Michael et Eve. 

L'église était bondée - il ne restait que quelques places debout au fond -, la foule s'écarta pour leur permettre d'avancer, guidés par Oliver, et toutes les têtes se tournèrent à leur passage. 

—   Ça   fait   bizarrre,   observa   Claire,   qui   avait   l'impression qu'une cible de tir était peinte dans son dos. 

Elle réalisa pourtant rapidement que la plupart des membres de l'assemblée les considéraient non pas avec colère mais avec intérêt. Sinon sympathie ou fierté. 

— Très bizarre, confirma Shane. 

Seule Amélie occupait le premier rang, vêtue d'un tailleur blanc si bien coupé qu'elle évoquait une statue antique. Derrière elle étaient assis un homme et une femme, la quarantaine avancée. Dès que Claire les vit, elle reconnut un air de famille. La femme avait dû être magnifique dans sa jeunesse ; elle avait à présent cette beauté de la maturité, et ses cheveux étaient d'un blond doré, rehaussé de reflets roux. Le couple se leva et Michael lâcha la main d'Eve pour s'approcher d'eux. 

—   Trésor,   souffla   Mme   Glass,   tandis   qu'il   étreignait   ses deux parents. Oh, trésor... 

— Maman, je suis vraiment désolé. Je n'ai... je n'ai rien pu faire... 

La voix de Michael se brisa et ses épaules furent secouées de tremblements. Sa mère lui lissa les cheveux avec tendresse. 

Le sourire sur ses lèvres était bon et compréhensif. 

— Tu lui ressembles, souffla-t-elle. Tu lui ressembles tellement. Ne t'excuse pas, Michael. Je te l'interdis. Je sais bien que tu as fait tout ton possible. Il refuserait que tu endosses la responsabilité de sa mort. 

Claire n'avait pas soupçonné que Michael était rongé par la culpabilité. Avec le recul, pourtant, elle ne voyait pas comment il aurait pu en être autrement. Sa mère avait raison : il était comme   son   grand-père.   Il   se   sentait   responsable   de   tout   le monde. 

Le regard de Mme Glass tomba sur les amis de son fils. 

Claire d'abord, puis Shane et Eve. Elle prit une profonde inspiration avant de les rejoindre et ouvrit les bras pour serrer Eve. 

— Il y a des années que je ne t'ai pas vue. Tu es superbe. Et Shane... 

Il n'était pas du genre à aimer les effusions, contrairement à Eve, mais il fit de son mieux. 

— Je suis si contente que tu sois là pour Michael. 

Il baissa les yeux, l'air penaud. Claire savait qu'il repensait à son  attitude des  mois passés - il  avait  souvent  été  en  colère contre son ami. Trop, parfois. 

— C'est mon meilleur pote, dit-il en croisant, enfin, le regard de Michael. Et il le restera, vampire ou pas. 

Michael lui adressa un signe de tête. 

— Et tu es Claire, poursuivit Mme Glass. J'ai tellement entendu parler de toi. Merci pour tout ce que tu as fait. 

Claire ne cacha pas sa surprise. Tout ce quelle avait fait ? 

— Je crois que c'est plutôt l'inverse, murmura-t-elle. Michael est un héros. Il a toujours été là pour moi. 

— Dans ce cas, vous avez répondu présent l'un pour l'autre. 

Comme de vrais amis. 

La foule s'écartait à nouveau, livrant passage à de nouveaux arrivants. M. et Mme Danvers. 

— Oh, non ! souffla Claire, qui ne savait pas qu'ils étaient de retour en ville. 

— Ce sont tes parents ? s'enquit la mère de Michael. 

Elle   les   salua,   le   visage   empreint   d'une   tristesse   digne, avant qu'ils ne fondent sur Claire. Elle frémit devant le regard noir qu'ils posaient sur Shane ; heureusement, elle leur faisait confiance pour ne pas provoquer un scandale dans l'immédiat. 

Ils s'assirent à la droite de leur fille, tandis que Shane, Eve, Michael et ses parents s'installaient à sa gauche. 

Devant l'autel, entouré d'une débauche de fleurs multicolores, se tenait un cercueil noir, verni, aux poignées argentées. 

Le   couvercle   était   fermé.   Le   chant   discret   de   l'orgue   prit   de l'ampleur et le brouhaha des conversations chuchotées se tut au moment où une porte s'ouvrait sur le côté. Le père Joe en sortit. 

Il portait une soutane d'un blanc aveuglant et une ceinture violette. Il gravit les quelques marches menant à l'autel, puis observa   l'assemblée   avec   une   autorité   muette.   Pour   un   jeune prêtre, il avait beaucoup de charisme, mais c'était sans doute indispensable   quand   on   servait   une   congrégation   composée pour moitié de vampires. 

— Nous sommes ici pour célébrer une vie, débuta-t-il. La vie de Samuel Glass, un fils de Morganville. 

Des larmes subites brouillèrent la vision de Claire. Sam aurait   sans   doute   voulu   qu'on   se   souvienne   ainsi   de   lui.   Elle n'écouta presque pas la suite de l'oraison funèbre, trop occupée à observer Amélie, ou plus exactement sa nuque parfaitement immobile. Pas un cheveu ne dépassait. 

Elle restait si calme... 

Tout à coup, elle se leva et, dans un silence absolu, rejoignit le père au sommet des marches. Ne s arrêtant pas à son niveau, elle   avança   jusqu'au   cercueil,   dont   elle   souleva   le   couvercle. 

Puis, elle s'absorba  dans la contemplation  du visage de Sam pendant un long moment. 

Puis elle se tourna vers les centaines de personnes réunies. 

— J'ai rencontré Samuel Glass ici, dans cette église. 

Sa voix, bien que douce, portait dans l'ensemble du bâtiment. Il n'y avait pas un mouvement. Pas une toux. Pas même, à ce qu'il semblait, une respiration. 

— Il était venu exiger, j'ai bien dit exiger, que je répare un crime dont il me croyait coupable. Tel l'ange de la Genèse avec son épée flamboyante, ardent et vertueux, il ne craignait pas les conséquences. Il ne me craignait pas, moi. 

Elle sourit d'un air brisé. 

—   Je   suis  tombée   amoureuse   de   lui   à   cet   instant-là,  me semble-t-il, à cet instant où il était si en colère contre moi. J'ai été séduite par son audace d'abord, avant de me rendre compte qu'il s'agissait de bien plus que ça. La conviction qu'il fallait rendre la vie juste. Que nous devions nous améliorer. Et pendant un temps... pendant un temps nous y sommes parvenus, je crois. 

Elle s'interrompit et baissa, à nouveau, les yeux sur le visage livide et immobile de Sam. 

— Mais j'étais faible, reprit-elle. Faible et peureuse. Et je l'ai laissé s'éloigner de moi, parce que je n'avais ni son courage, ni sa force de caractère. Cette perte qui nous afflige tous, j'en porte l'entière responsabilité. Sam s'est à nouveau sacrifié pour sauver des vies. Pour me sauver. Et je ne l'ai jamais mérité. 

Des   larmes   roulaient   sur   ses   joues   et   sa   voix   tremblait. 

Claire ne parvenait plus à respirer tant l'émotion lui écrasait la poitrine. 

— Une autre personne m'a demandé, récemment, de changer les règles de Morganville. Tout comme Sam l'avait fait il y a cinquante ans, et recommençait à chaque occasion. 

Claire eut un choc en réalisant qu'Amélie parlait d'elle. Et qu'elle la comparait à quelqu'un d'aussi courageux que Sam. 

Une à une, Amélie retira les épingles qui tenaient son chignon. Sa couronne de cheveux blond platine se déroula, et des mèches lui tombèrent aux épaules. 



— J'ai décidé, reprit-elle, qu'il fallait que les choses changent. Et elles changeront. Sam a gagné, pour les humains, le droit d'être nos égaux à Morganville, et les mesures nécessaires seront prises. Ce sera douloureux, et dangereux pour nous tous, mais je ne reculerai pas. En l'honneur de Sam et de sa mémoire. 

Elle se pencha pour déposer, délicatement, un baiser sur ses lèvres, puis referma le cercueil. 

Pas un seul son ne vint troubler la paix, tandis qu'elle descendait les marches et sortait par la porte de côté. Oliver et une poignée d'autres vampires échangèrent des regards silencieux avant de la suivre. 

Le père Joe prit la parole pour stopper la marée montante de murmures :

— Prions. 

Claire joignit les mains et baissa la tête. 

À côté d'elle, Shane souffla :

— Je perds la boule ou on vient de gagner ? 

— Non, mais je crois qu'on a enfin une chance d'y parvenir. 

                          


                         *  *  *

 Quatre semaines plus tard. 

— Chaos, tumulte, anarchie... Un jour normal à Morganville, quoi, dit Shane. 

Tout en prenant une gorgée de café, il poussa une tasse vers Claire. 

Pour sa réouverture, le Starbucks proposait toutes ses bois-sons à moitié prix. La clientèle se bousculait : qui n'aime pas profiter d'une promotion ? Ce n'était pas exactement normal pour eux deux de se retrouver sur le territoire d'Oliver... Claire n'aurait   jamais   cru   que   Shane   s'y   rendrait   de   son   plein   gré, pourtant l'attrait de la caféine bon marché avait eu raison de ses réticences. 



Il  avait  achevé  de  la   surprendre  en   échangeant  quelques mots polis avec le vampire au moment de passer commande. 

— Qu'est-ce que t'a dit Oliver ? s'enquit-elle. 

Il haussa les épaules. 

— Je lui ai demandé s'ils avaient trouvé mon vieux, mais il m'a donné une réponse de tocard et m'a conseillé de l'oublier. 

Je ne sais pas s'ils l'ont tué ou s'ils s'en foutent carrément. Bordel, je voudrais juste que quelqu'un me le dise. 

Réduite au silence, Claire le dévisagea. Elle devait lui parler. 

Elle   devait   absolument   lui   parler.   Pour   ça,   il   fallait   qu'elle trouve les bons mots, et ils lui manquaient. 

La vie reprenait son cours habituel à Morganville. Amélie avait interdit les chasses à l'homme. La banque du sang avait rouvert ses portes et les citoyens s'étaient vu proposer une al-ternative   :   remettre   les   compteurs   à   zéro,   ou   partir   ailleurs. 

Beaucoup avaient opté pour la seconde solution. La moitié, environ,   avait   saisi   cette   chance   de  quitter   la   ville.   Claire   était convaincue pourtant qu'une partie reviendrait. Après tout, certaines familles n'étaient jamais sorties de Morganville. C'était un monde nouveau qui s'ouvrait à eux. Pour beaucoup, le choc serait trop dur. 

Les travaux de rénovation du Starbucks avaient été accomplis   en   un   temps   record.   Posté   derrière   le   comptoir,   Oliver s'était   composé   sa   mine   de   type   sympa   et   servait   des   cafés comme si rien n'avait changé. 

La statue en bronze de Bishop, à l'université, avait disparu. 

Plus exactement, toutes les traces du passage de Bishop avaient été effacées. Claire n'avait pas la moindre idée de l'endroit où François et Ysandre se trouvaient ; Myrnin lui avait certifié, le visage imperturbable, qu'il valait mieux pour elle qu'elle ne le sache   pas.   Parfois,   elle   préférait   rester   dans   l'ignorance.   Pas souvent, certes. Mais parfois. 

Shane, en revanche, avait le droit de savoir pour son père. 

Frank Collins, à ce que Claire en avait appris, s'était tout bonnement volatilisé. Si Amélie l'avait débusqué, elle n'en avait rien dit. 

Claire avait espéré éviter ce moment, d'une certaine façon. 

Elle l'avait repoussé le plus longtemps possible, pourtant Shane se   montrait   de   plus   en   plus   offensif   dans   les   interrogatoires qu'il menait pour retrouver la trace de son père, et elle se sentait acculée. 

— J'ai quelque chose à t'avouer à ce sujet, fit-elle avant de s'éclaircir la voix. Ton père... je... je l'ai vu. 

Il se figea, la tasse à quelques centimètres des lèvres. 

— Quand ? 

— Il y a un petit moment. 

Elle restait volontairement vague ; elle s'en voulait de le lui avoir caché pendant si longtemps. 

— Il... il a eu l'occasion de me tuer, et il ne l'a pas fait. Il m'a demandé de te dire que... qu'il t'aimait. Et qu'il était désolé. 

Shane ne parvenait pas à en croire ses oreilles. 

— Où l'as-tu vu ? 

— Dans la prison où les vampires malades étaient confinés. 

Il n'y est plus. J'ai vérifié. Il s'est... envolé. 

La gorge nouée, elle ajouta :

— Je ne savais pas comment t'en parler, mais j'ai eu l'impression qu'il... qu'il allait se suicider, Shane. 

Quelque chose se modifia en lui et, plusieurs secondes durant, elle ne reconnut ni son expression ni son regard. Puis le déclic se produisit dans son esprit : c'était l'expression de son père, celle qui se peignait sur ses traits juste avant qu'il ne passe à l'attaque. 

Shane ferma les yeux, prit une profonde inspiration et baissa la tête. Elle laissa s'écouler une ou deux minutes et tendit, prudemment, la main vers lui. Il entrelaça ses doigts avec les siens. 

— La vache, souffla-t-il. Je ne suis pas en colère, Claire. Je me sens juste... soulagé, je crois. J'avais besoin de savoir. Personne ne voulait rien me dire. 

— J'aurais dû te parler plus tôt. Je sais. Je suis vraiment dé-

solée. Je ne trouvais pas la bonne occasion... Mais il était hors de question que tu l'apprennes de la bouche d'Oliver ou de quelqu'un d'autre. Ça t'aurait fait trop mal. 

— Sans blague. 

Après avoir inspiré une nouvelle fois à fond, il redressa la tête. Ses yeux sombres luisaient de larmes, qu'il chassa d'un battement de paupières. 

— Cette vie-là n'était pas pour lui, ajouta-t-il. Il a fait un choix. On peut au moins lui reconnaître ça. 

— On peut, oui, approuva-t-elle. 

Maintenant   qu'elle   lui   avait   arraché   son   pansement   d'un coup sec, il pourrait commencer à guérir, au moins. 

Toute   la   ville   était   dans   la   même   situation   :   en   conva-lescence. Les bâtiments calcinés abattus puis reconstruits. La mairie   détruite   par   l'ouragan,   rénovée   à   grand   renfort   de marbre et de meubles élégants. Toutes les maisons de la Fondatrice - y compris celle de Michael - avaient droit à des travaux de   rafraîchissement   et   à   un   coup   de   peinture,   quand   elles n'étaient pas rasées et rebâties. 

En un temps record, la vie avait retrouvé son cours normal à Morganville. Aussi normal qu'il pouvait l'être, en tout cas. Et si   les   vampires   n'appréciaient   pas   les   changements,   ils   gardaient leurs objections pour eux, du moins jusqu'à présent. 

Shane sirotait son café - il le buvait noir et non avec tout un tas d'adjonctions lactées raffinées comme Claire -, et regardait les passants dans la rue. Elle ne chercha pas à le tirer de ses pensées : il avait besoin de temps pour digérer ce qu'elle venait de lui apprendre. Il lui tenait toujours la main, ce qui était sans doute bon signe. 

— Génial, s'exclama-t-il soudain en inclinant la tête vers la porte d'entrée. Ennuis à douze heures. Pile ce qui nous manquait. 

Monica Morrell posait dans l'encadrement de la porte, sous son   meilleur   profil.   De   retour   en   ville   avec   ses   inséparables amies, les Monickettes, elle avait repris son rôle de peste de service sans la moindre hésitation. Bien sûr, ça aidait que son frère soit maire et que sa famille ait toujours été riche. 

Après avoir promené un regard dédaigneux sur la salle, elle claqua des doigts et envoya Gina faire la queue au comptoir. 

Ensuite, elle fondit sur la table de Claire et Shane, talonnée par Jennifer. 

Ils   se   livrèrent   une   guerre   de   regards,   avant   que   Shane rompe le silence :

— Tu n'es pas sérieuse, là, Monica ? De tous les clients, c'est nous que tu choisis de virer ? Je ne suis vraiment pas d'humeur aujourd'hui. 

— Je ne vous vire pas, rétorqua-t-elle avant de se glisser sur la chaise à côté de la sienne. 

Une fois remise de son étonnement, Jennifer piqua celle d'un étudiant voisin pour s'asseoir autour de la table, elle aussi. 

— Vu qu'il y avait des places libres, j'avais pensé que tu ne ferais pas ton gros naze, ajouta Monica. J'aurais dû me douter que tu n'aurais pas le succès modeste. 

Comme il ne cachait pas sa surprise, elle s'empressa de rectifier :

— Non que vous ayez gagné. Enfin, vous êtes encore là. Ce qui est une forme de victoire pour vous. 

Shane et Claire échangèrent un regard, puis elle haussa les épaules. 

— Oliver t'a reprise ? lui demanda-t-elle. 

De son ongle manucuré, Monica suivit une vieille inscrip-tion gravée sur la table, avant de rejeter ses cheveux derrière son épaule. 

— Bien sûr, dit-elle. Que serait Morganville sans la famille Morrell ? 

— J'aimerais tellement le savoir, grommela Shane. 

Monica lui lança un regard glacial. 

— Je plaisante, ajouta-t-il. 

— J'ai appris que tu avais du travail. Bravo ! Shane Collins a un salaire maintenant. Quelqu'un a prévenu la presse ? 

Il lui fit un doigt d'honneur, puis regarda l'heure. 

— Puisqu'on en parle, justement, Claire... 

— Je sais. Tu dois y aller. 

Il   se   pencha   par-dessus   la   table   pour   l'embrasser.   Et, puisque   Monica   assistait   à   la   scène,   il   s'appliqua   tout   particulièrement. Un frisson parcourut Claire de la tête aux pieds. 

Shane prolongea son baiser si longtemps que les clients des tables voisines se mirent à applaudir et à siffler. 

— Prends soin de toi, murmura-t-il sans détacher ses lèvres des siennes. Je t'aime. 

— Prends soin de toi. Je t'aime aussi. 

Elle le regarda s'éloigner. Elle devait avoir l'air débile et elle s'en fichait. Les autres filles le suivaient des yeux, aussi - mais il ne semblait plus le remarquer ces derniers temps. 

Monica mima un haut-le-cœur, alors que Gina déposait une tasse de café devant elle. 

— Vous êtes répugnants tous les deux. Tu es consciente que ça ne va pas durer ? 

— Pourquoi, parce que tu vas me le piquer ? répliqua Claire avec un sourire. Il n'est pas du genre à se laisser acheter. 

— C'est un défi. 

— Si ça t'amuse, ne te gêne vraiment pas pour moi. 

Gina s'assit sur la chaise vide de Shane, pendant que Claire terminait son Mocha. Elle se leva et poussa sa chaise vers l'étudiant que Jennifer avait délogé. Une fois revenu de sa surprise, il l'accepta d'un signe de tête avant de remettre ses écouteurs. 

Et de se replonger dans ses cours. 

Claire allait devoir potasser, elle aussi. Elle avait cartonné aux exams du premier semestre, mais elle avait d'autres défis à relever. Elle avait beaucoup à apprendre d'Ada, même si celle-ci la détesterait sans doute à vie. Myrnin, lui, avait absorbé une telle quantité de sang de Bishop qu'il s'était transformé en usine à sérum sur pattes, au grand bonheur du Dr Mills. Les vampires de Morganville guérissaient les uns après les autres. 

Tout le monde allait mieux sauf Sam. Son absence créait un vide dans leurs existences à tous. Amélie ne sortait que pour les événements officiels ; elle avait repris sa vie d'ermite, redevenant, avec ses tenues d'un blanc immaculé, la reine des Glaces que Claire avait rencontrée à son arrivée. Si elle avait du chagrin, elle ne le montrait pas au commun des mortels. 

Claire, elle, savait qu'elle était triste. Et elle savait qu'elle ne se consolerait jamais. 

Au moment où elle allait quitter le Starbucks, quelqu'un la retint par son sac à dos. 

— Hé, Claire ! 

Étonnée de percevoir des accents de joie sincère dans cette voix quelle n'identifiait pas, elle pivota sur les talons. Il lui fallut quelques secondes pour reconnaître le garçon, dont le visage était en partie dissimulé par une pile de livres. C'était le type bizarre qu'Eve et elle avaient rencontré à la cafétéria de la fac, juste avant que le chaos ne s'abatte sur Morganville. L'ancien pote de Shane. 

— Tu te souviens de moi ? Dean ? Tu aurais une minute à m'accorder ? 

Elle n'était pas convaincue que ce soit une très bonne idée. 

Un détail étrange avait retenu son attention, elle n'arrivait pas à remettre le doigt dessus... Ah, si ! 

— Avant ça, j'ai une question à te poser : comment connais-tu Jason Rosser ? 

Dean, qui était déjà occupé à débarrasser la chaise à côté de la sienne, se figea aussitôt. 

— Euh... Ben... Tu m'as grillé, on dirait... Quand je me suis installé ici, j'ai un peu traîné avec Jason. Il venait de sortir de prison. Le calcul était simple : puisque sa sœur vivait en coloc avec   Shane,   Jason   me   permettrait   de   remonter   sa   trace.   Je n'avais pas remarqué qu'il était cinglé. 

Claire l'examinait avec attention : il semblait honnête. 

— Il t'a sans doute montré certains trucs. Des trucs secrets. 

Spécifiques à Morganville. 

Les oreilles de Dean rougirent. 

— Tu veux dire... ? Ouais. Les raccourcis ? Les passages qui te permettent d'aller d'un endroit à un autre ? Honnêtement, je ne m'en suis servi qu'une seule fois. Ça m'a trop foutu les jetons. 

Il avait prononcé cette dernière phrase d'un ton contrit ; Claire   admettait,   pourtant,   qu'on   puisse   trouver   Morganville terrifiant. À ses yeux, cet endroit était plutôt fascinant, mais il ne fallait pas oublier qu'elle était un cas. 

— Laisse-moi deviner, reprit-il d'un air penaud, j'ai tout gâ-

ché, hein ? Tu n'accepteras plus jamais de m'adresser la parole. 

— Non, pas du tout. 

Avec un petit soupir, elle s'affala sur la chaise vacante. 

— Simplement, expliqua-t-elle, Jason n'est pas ce que j'appellerais une bonne référence. 

— Je comprends très bien. En même temps, à l'époque, je bossais pour Frank Collins et mon frère était un biker perché... 

Il suffisait de peu pour passer de l'un à l'autre. 

Il haussa les épaules avant de conclure :



— Merci de te montrer indulgente avec moi, Claire. 

— Tout le monde mérite une seconde chance. Au fait, tu as vu Shane ? Je croyais que tu voulais lui parler. 

— C'est le cas, où est-il ? 

— Au boulot. Il vient de partir. 

— Tu veux dire que je l'ai raté ? 

Il regarda tout autour de lui, comme si Shane risquait d'apparaître par miracle. Il parut déçu que ce ne soit pas le cas. 

— Mince ! 

— Il y a beaucoup de monde aujourd'hui, le rassura-t-elle. Il ne t'a sans doute pas vu, lui non plus. Il ne cherche pas à t'éviter, je te le garantis. 

— Ouais, tu dois avoir raison. Alors, tu restes ? À Morganville, s'entend ? 

— Oui. 

Entre   sa   relation   avec   Shane,   dont   les   derniers   développements étaient plus qu'incroyables, et les cours de physique que Myrnin lui dispensait - si poussés que la plupart des prix Nobel en auraient pleuré -, il était hors de question qu'elle parte maintenant. 

— Et toi ? 

— Je n'ai pas d'autre endroit où aller. Tu habites toujours chez Michael ? 

— Euh... non. J'ai conclu un accord avec mes parents. Je reste vivre avec eux jusqu'à mes dix-huit ans. Ensuite, je pourrai me réinstaller avec les autres. Eve a promis qu'ils me garderaient ma chambre en attendant. 

En vérité, elle passait encore l'essentiel de son temps là-bas et rien ne la comblait autant que les moments qu'elle partageait avec ses amis, autour d'un dîner, d'un jeu de société, d'un jeu vidéo de zombie ou de tennis... Sans parler des lectures théâ-

trales qu'Eve faisait de ses romans de vampires préférés, pendant lesquelles Michael se tortillait de gêne. 

Elle était toujours impatiente de les retrouver. 

Morganville n'était pas un endroit parfait et il ne le serait jamais. Néanmoins Amélie avait tenu ses promesses et les humains   commençaient   à   se   sentir   comme   des   citoyens   égaux, non des pions. 



C'était un début. Claire avait des idées pour que la situation continue à évoluer. Elle les partagerait en temps voulu. 

— J'y pense, reprit-elle soudain, tu pourrais venir ce soir. 

Chez Michael. Pour dîner avec nous. Je suis sûre que Shane sera ravi de te voir. Ça lui fera une bonne surprise ! 

— Une sacrée surprise, oui, répondit-il en lui retournant son sourire. D'accord, avec plaisir. Dix-neuf heures ? 

— Parfait ! Je  dois filer  maintenant, j'ai du boulot. À ce soir ! 

Se levant aussitôt, il fourra à la hâte ses livres et ses notes dans son sac à dos. 

— J'y vais aussi, attends-moi une seconde. 

Intriguée   par   son   comportement,   Claire   se   demanda   s'il avait des vues sur elle. Elle avait du mal à y croire, mais elle devinait   ce   qu'Eve   lui   rétorquerait.   Dean   avait   l'air   d'un   chic type... en dépit de la lueur qui allumait son regard chaque fois qu'il le posait sur elle. 

Elle hésita à partir sans lui, mais renonça par souci de politesse. 

Voyant qu'Oliver l'observait, posté derrière son bar, elle le salua de la tête. Il lui répondit d'un regard glacial, qui exprimait ce qu'elle lui inspirait. Non, ils ne deviendraient jamais amis. 

S'emmêlant les pieds au moment de rejoindre Claire, Dean bouscula un joueur de foot et dut se répandre en excuses pour éviter   de   se   prendre   un   coup.   Il   faillit   écraser   les   orteils   de Claire au passage ; elle l'empoigna par son sac à dos et le traîna jusqu'à la sortie. 

Elle s'étonna qu'il ne trébuche pas sur les fissures dans le trottoir, avant de remarquer qu'il semblait davantage maître de ses mouvements dès qu'il ne risquait pas de s'attirer les moqueries d'un public. Il était plus grand quelle ne l'avait d'abord cru. 

Et plus costaud. Pas autant que Shane, mais relativement bien bâti. C'était la coupe de cheveux qui l'avait trompée : le côté mi-net faisait toujours paraître les garçons plus gamins qu'ils ne l'étaient. 

— Tu vas où ? 

Occupé à ajuster les bretelles de son sac, il répondit d'un air vague :



— Par là. 

Elle commençait à penser qu'il cherchait vraiment à la dra-guer. Le coup du « je vais dans la même direction que toi » devait être aussi vieux que le monde. 

— Tu n'as plus de cours ? demanda-t-il

— Quasiment plus, non. Il me reste quelques UV à valider, des options seulement. Tu avais l'air de bosser dur, toi. 

— Ah, oui ? répondit Dean. Tu sais, je me trimballe surtout avec des bouquins pour faire croire aux idiotes dans ton genre qu'elles ne courent aucun danger avec moi. 

Elle marqua un temps d'arrêt, doutant d'avoir bien entendu. Il avait employé le même ton que d'habitude. Celui d'un garçon normal et gentil. Elle nota qu'ils longeaient justement une ruelle déserte. 

— Qu'est-ce... 

Tout en posant la question, elle avait tourné la tête vers lui. 

La dernière chose qu'elle vit fut son sac à doc, bourré de livres, filant à toute allure en direction de son crâne. 



Au moment d'ouvrir les yeux, Claire doutait encore d'être vraiment réveillée - tout lui apparaissait étrange et déformé, comme dans un rêve. Elle ne pouvait pas bouger et elle avait si mal à la tête qu'elle se mit à pleurer. 

Les bribes d'une conversation lui parvinrent. 

— ... n'en reviens pas que tu l'aies amenée ici. 

Elle connaissait cette voix, mais ne parvenait pas à la restituer. La migraine était si violente qu'elle lui embrouillait l'esprit. 

— Tu es taré ou quoi ? Ça n'est pas n'importe qui. On va se rendre compte qu'elle a disparu, Dean ! 

— C'est tout l'intérêt. 

Dean. C'était lui qui parlait maintenant. 

—   Je   veux   qu'ils   s'inquiètent   pour   elle.   Je   veux   qu'ils   la cherchent partout. Ils ne la retrouveront pas tant que je ne l'aurai pas décidé. Allez, Jason, arrête de faire ta chochote. 

— Mec, je te savais fou, pas débile. On doit la relâcher. 

Des frottements de pieds sur le parquet. Des grognements. 

Ils en étaient venus aux mains. L'un d'eux tomba. 

— La ferme ! cria Dean. Tu pleurniches sans arrêt. Ta seule mission, c'est de trimballer les corps. Je ne t'ai jamais forcé à aller plus loin. 

— Non ! Écoute-moi, je la connais. Tu ne peux pas... 

— Voilà pourquoi elle est parfaite. Tout le monde la connaît. 

Bordel,   mec,   ressaisis-toi.   Ce   n'est   qu'une   fille.   Une   fille   qui aime   les   vampires   en   plus.   On   fait   de   la   terre   un   endroit meilleur, et en plus on s'amuse au passage. 

Dean s'esclaffa. Claire n'avait jamais entendu un humain produire un son aussi dissonant. Rectificatif : elle n'avait même jamais entendu de sons aussi dissonants tout court. 

Le Jason en question devait être le frère d'Eve. Celui que Dean avait prétendu à peine connaître. C'était peut-être un horrible cauchemar. Après tout, ce serait logique d'associer Jason à un  rêve d'enlèvement, non  ? Lui  qui avait été accusé  de ces meurtres... 

Claire rouvrit les yeux et fixa le plafond de ce qui semblait être une vieille maison à l'abandon. Le mastic pelait par larges bandes, qui pendouillaient et oscillaient sous l'effet de la brise légère pénétrant par la fenêtre cassée. 

Jason avait été accusé de ces meurtres, mais il avait dit à Amélie, droit dans les yeux, qu'il n'avait tué personne. Qu'il n'en avait été que le témoin. Il s'était refusé à révéler l'identité de l'assassin. Dean. 

Claire eut du mal à respirer, tout à coup. Ça sentait mauvais. Ça sentait très, très mauvais... Elle avait l'impression qu'on lui avait broyé le crâne à coups de brique. Elle avait envie de vo-mir et, chaque fois qu'elle essayait de bouger, la douleur devenait plus violente. Ses mouvements étaient restreints de toute façon : des liens entravaient ses chevilles et ses poignets. 

Le soleil pénétrait par la fenêtre, mais il était déjà bas dans le ciel. Elle était restée sans connaissance pendant des heures et elle avait un goût amer dans la bouche. Ils lui avaient administré quelque chose après l'avoir assommée. Peut-être bien du chloroforme. 

En   tortillant   son   poignet,   elle   réussit   à   apercevoir   sa montre. 

Dix-sept heures. 

Le soleil ne tarderait pas à se coucher. Son absence n'avait dû alerter personne ; l'heure du dîner était encore loin et, au moment de quitter le Starbucks, elle avait décidé, au débotté, de rendre une visite à Myrnin dans son laboratoire, histoire de voir comment se passait sa réinstallation - il ne l'attendait donc pas. 

Quant à Shane, il ne quitterait pas son travail avant la tombée de la nuit. 

Son téléphone. Il n'était plus dans sa poche. 

Elle ferma les paupières. Elle dut rester ainsi un moment car, quand elle rouvrit les yeux, Dean l'observait, assis à côté d'elle. Jason Rosser se tenait sur le seuil de la pièce décrépite, mal à l'aise. Dean, lui, souriait comme si le monde lui appartenait. 

— Salut ! dit-il. On est remise, alors ? Bien. Je te pensais plus solide. À les croire, tous, tu es une vraie déesse, mais tu as été aussi facile à piéger que les autres. Tu ne m'as opposé aucune résistance. 

— Je... 

Un haut-le-cœur lui souleva la poitrine lorsqu'elle voulut parler et elle s'interrompit le temps de ravaler la boule dans sa gorge. 

— Mes amis vont me chercher. 

— Ouais, c'est ce que je me suis dit. Et quand ils te trouveront vidée de ton sang derrière chez Oliver, ils ne sont pas ravis ravis, je me trompe ? 

Ses yeux étincelaient littéralement. 

— Mince, reprit-il, c'était trop fastoche. Frank prétendait que tu avais du cran. Il a dû se planter. 

— Pourquoi ? murmura-t-elle. Pourquoi fais-tu ça ? 

Elle brûlait de connaître la réponse. Si elle devait mourir, elle voulait comprendre. Elle voulait que sa mort ait un sens. 

— Ça n'a rien de personnel, tu sais, répliqua-t-il en lui égra-tignant la joue. Enfin, peut-être un peu, parce que c'est poilant. 

Mais je cherche surtout à libérer cette ville. En combattant le mal. C'est ce que voulait Frank Collins. C'est ce que je veux. Et c'est ce que tu veux aussi, Claire, non ? Je sais que c'est ce que veut Shane. Bref, tu vas rendre service à tout le monde en clam-sant. 

Dean n'était pas seulement venu ici pour surveiller les ar-rières de Shane. À supposer qu'il connaisse vraiment Frank Collins, il s'était servi de lui comme prétexte. À Morganville, il avait découvert  un  terrain   de jeux   sans  surveillance,  où  il  pouvait faire ce qu'il voulait. Et ça continuait, réalisa Claire dans un vertige. Il était au-dessus de tout soupçon. 

— Quoi ? l'interpella-t-il. Tu ne vas pas me dire que je commets une erreur ? Me supplier de ne pas te toucher ? 

— Pourquoi me donner ce mal ? chuchota-t-elle. Tu n'en feras qu'à ta tête, non ? 

—   Comme   toujours,   confirma-t-il   en   s'adossant   au   mur. 

Jase, tiens-lui les pieds. Je ne veux pas qu'elle me file de coups. 

— Ça n'est pas bien, mec. Vraiment pas bien. 

— Boucle-la ou il y aura deux cadavres ce soir. Ça me permettra d'enfoncer le clou. 

Claire se débattit, en vain ; Jason appuya sur ses chevilles et les immobilisa. Après l'avoir forcée à baisser le bras, Dean ouvrit une mallette médicale rouillée. Il en sortit une de ces aiguilles creuses dont les médecins se servent pour prélever du sang, mais au lieu de le relier à un tube à essai, il le fixa à un long tube en plastique... qui conduisait à un énorme bidon qui avait dû contenir trois ou quatre litres de lait auparavant. 

— Ça va légèrement piquer, la prévint-il avec un sourire sa-dique au moment d'enfoncer l'aiguille dans sa veine. 

Claire poussa un hurlement. Jason détourna le regard. La culpabilité se lisait sur ses traits. Dean, lui, conservait son sourire. Le liquide rouge jaillit dans le tube, parcourut les diffé-

rentes boucles et se déversa dans le récipient. 

—   Comment   tu   te   sens   ?   lui   demanda-t-il.   Tu   aimes   les vampires. Qu'est-ce que ça fait de sentir sa vie s'écouler hors de soi ? Eux ne se gênent pas pour infliger ça à leurs victimes. Je les hais. De tout mon être. Et si je réussis à soulever cette ville et à en éliminer ne serait-ce qu'un de plus grâce à toi, ça vaut le coup. 



Elle ferma les yeux afin de se concentrer et trouver une solution. Le sang... 

Un fantôme noir et blanc surgit à l'autre bout de la pièce. 

Ada. Elle ne dissimulait pas son plaisir : elle était venue regarder Claire mourir. 

—   Va   chercher   de   l'aide,   souffla   celle-ci.   Je   t'en   prie,   va chercher de l'aide ! 

Jason et Dean n'avaient, évidemment, pas la moindre idée de ce qui prenait à Claire. 

— A qui tu parles, imbécile ? Jason n'est pas de ton côté. 

Bon Dieu, mec, tiens-lui les pieds ! Fais un effort ! Je ne te demande pas grand-chose, c'est dingue ! 

Ada haussa ses sourcils fins et son image vacilla. Claire évitait de regarder le niveau du liquide rouge qui montait dans le bidon de lait. Ses forces la désertaient de seconde en seconde ; son cœur battait de plus en plus vite pour compenser. 

— Myrnin, haleta-t-elle. J'ai besoin... de... Myrnin. 

Ada disparut. Claire ignorait si elle se donnerait seulement la peine d'essayer de contacter l'alchimiste. 

Dehors, le soleil, qui continuait sa descente, n'était plus visible à présent. Le crépuscule. 

Un bruit à l'extérieur de la maison fit sursauter Jason. 

— C'est quoi, bordel ? 

— Rien, le rassura Dean, qui ne détachait pas ses yeux du visage de Claire. 

Elle s'efforçait de ralentir sa respiration saccadée, mais son cœur s'emballait et elle perdait trop de sang. Ada... Il fallait qu'Ada... 

— Ne t'en fais pas, ajouta Dean, ce n'est que le vent. 

Jason lâcha les pieds de Claire - trop faible, de toute façon, pour bouger. 

— Non, pas du tout. Il y a quelqu'un. Laisse-la, mec ! Cas-sons-nous ! 

— Dans tes rêves ! On a presque fini. Encore cinq minutes, reste calme, frérot. 

—   Je   ne   suis   pas   ton   frérot   !   Démerde-toi   tout   seul, trouduc ! 

Il sortit sans attendre. Claire tenta de ravaler ses larmes, cependant elle n'arrivait plus très bien à savoir pourquoi elle devait être forte. Quelqu'un allait-il venir ? Non, elle ne pouvait compter que sur elle-même pour se sauver. Personne ne volerait à son secours. 

— Dean, murmura-t-elle. Tu es au courant pour les portails, non ? 

Elle avait réussi à obtenir son attention. Sa complète attention. 

— Je peux t'apprendre deux trois trucs que tu ne sais pas. Si tu arrêtes... 

Une lueur d'obstination illuminait ses yeux sombres. Il n'aimait pas qu'on le prive de son plaisir. 

— Quel genre de truc ? Il faudrait que ce soit vraiment spé-

cial. 

— Ça l'est. Je peux te montrer comment faire apparaître tes propres portails. Pour aller  n'importe où. Imagine un  peu le pouvoir que ça te donnerait... 

Dean s'emballait, elle le voyait à la couleur que prenaient ses joues. Il jeta un coup d'œil au bidon de lait, où étincelait le sang de Claire. Un flot régulier d'hémoglobine continuait à s'y déverser. 

— Je t'écoute. Si ce que tu as à me dire me plaît, j'arrêterai tout. 

Il mentait. 

— Inutile de prétendre que tu me tues pour défendre une cause. Ce n'est pas le cas. Tu me tues parce que tu aimes ça, Dean. Tu es pire qu'un vampire. Ils sont des tigres. Toi, un can-nibale. 

Une ombre voila son regard et il se pencha en avant. 

— Je devrais peut-être essayer. Avec toi. 

Ses yeux papillotaient et elle avait la tête qui tournait. Le décor changea, tout à coup. Elle avait des visions, à présent... 

Devant elle, comme à l'extrémité d'un tunnel, apparut le salon de chez Michael. La télé était allumée ; Eve reprit en chœur le slogan d'une pub débile et se déhancha sur le jingle tout en déposant une assiette pleine de hot-dogs sur la table. C'était à son tour de cuisiner. Pendant ce temps, Michael accordait sa guitare d'un air absorbé. 



Shane rejoignit la pièce depuis l'entrée, jeta ses clés sur la table et demanda :

— Où est Claire ? 

— Pas encore rentrée, répondit Eve. Elle est sans doute en route. 

Non... Désolée... 

Shane   sortit   son   téléphone   et   composa   son   numéro. 

Quelque part dans la maison à l'abandon, Claire entendit retentir la sonnerie de son portable. Bizarrement, Shane sembla l'entendre, lui aussi. Après avoir regardé tout autour de lui, il considéra Eve d'un air interloqué. 

—   Elle   a   dû   l'oublier,   répondit   celle-ci   en   haussant   les épaules. 

La sonnerie leur était parvenue. Alors que le téléphone était ici, avec elle. 

Elle prit une profonde inspiration pour crier, mais elle n'en eut pas le temps. Shane posa les yeux sur elle et elle comprit aussitôt ce qu'était ce tunnel aux contours flous et scintillants. 

Ada ne l'avait pas laissée tomber finalement. C'était un portail, et Shane allait venir la sauver. 

Il l'avait vue et ouvrait des yeux comme des soucoupes. 

— Claire ! hurla-t-il en se jetant vers le passage. 

Le tunnel se referma juste avant qu'il ne l'atteigne. 

— C'était moins une, souffla Dean. Tu es capable de faire ça, toi aussi ? Avec les portails ? Pratique, non ? 

D'un geste du bras, il fit réapparaître le tunnel, qui abou-tissait cette fois dans les ténèbres : l'ancienne prison, celle où on enfermait les vampires malades. 

— Ada m'a exclu du système pendant un moment et je peux te dire que j'ai eu chaud, Claire. Du coup, je lui ai promis du sang frais si elle me laissait l'utiliser encore deux jours. 

Il s'était servi du réseau pour tuer, et Jason l'avait. Même Claire   était   tombée   dans   le   panneau   du   type   sympa,   et   elle n'était pas aux abois, elle, pourtant. 

Son cœur cavalait à présent. 

—  Tu  vois   ?   Je   peux   les   faire   apparaître   n'importe   où. 

Comme toi. Ça veut dire qu'on est des êtres spéciaux, tu crois ? 

Il était intelligent. Aussi froid et calculateur que Myrnin. 



Sauf que Myrnin avait une conscience, lui. 

Claire remarqua un mouvement à l'autre bout du portail. 

Une silhouette. Ada ? Elle faisait signe à quelqu'un d'autre... Et, soudain, elle se volatilisa. 

Elle avait été chercher de l'aide, en fin de compte. Mais pas Myrnin. Frank Collins. 

Posté à l'extrémité du tunnel, le père de Shane les fixait, plus fantomatique qu'Ada encore. Claire avait dû pousser un gé-

missement, car Dean se retourna. La surprise se peignit sur ses traits. 

— Frank ? demanda-t-il. Frank ? Attends, laisse-moi t'expliquer ! 

Le vampire passa un bras par l'ouverture, agrippa Dean et l'entraîna de son côté du portail. Dean ne hurla qu'une fois, puis le silence tomba. 

Claire était gagnée par le froid. C'était ce qu'on ressentait quand on devenait un vampire... A cette exception près qu'elle ne se réveillerait pas, elle. 

Frank la rejoignit. 

—  Concentre-toi  sur  ta   respiration,  lui dit-il  en   s'accrou-pissant à côté d'elle pour lui retirer la seringue du bras. 

Il récupéra un morceau de gaze dans la mallette médicale et lui confectionna un pansement de fortune avant de lui replier le bras pour exercer une pression sur la plaie. 

— Désolé pour Dean, ajouta-t-il. J'ai toujours su qu'il ne tournait pas très rond, mais je n'aurais jamais pensé qu'il de-viendrait aussi taré. 

Après l'avoir observée un moment, il se releva et disparut dans le portail. Il avait récupéré le bidon de sang au passage. Le fantôme d'Ada réapparut. Elle souriait. 

— À l'aide... murmura Claire. 

— J'ai transmis le message. 

La voix compassée d'Ada venait de loin, du minuscule haut-parleur du portable. 

— Il m'avait promis du sang, et je ne voulais pas le tien. Je ne l'aime pas. 

Elle se volatilisa. Claire se retrouva seule. Elle avait froid. 

Pendant un temps, ce fut tout ce qu'elle ressentit. 



Puis on la souleva, une piqûre lui vrilla le bras et elle entendit des voix. Il y avait de la lumière. 

Ensuite, le vide. 



Les rideaux de la chambre d'hôpital restaient tirés toute la journée pour permettre à tous types de visiteurs de venir la voir. 

Les néons du plafonnier donnaient un teint blafard, mais personne ne risquait de s'enflammer, au moins. 

Un résumé parfait de Morganville : l'art du compromis. 

— On m'a dit que tu te rétablissais vite, commença Amélie en approchant une chaise du chevet de Claire. 

L'un des gardes du corps, postés à la porte, fit un clin d'oeil à Claire et elle lui répondit par un sourire. 

— Je te dois des excuses, reprit-elle, je n'ai pas été assez vi-gilante. 

— Vous ne pouviez pas savoir que je courais un danger. 

— Tu portes mon bracelet, ce qui fait que tu es à ma charge. 

Je n'ai pas été une bonne protectrice pour toi. Heureusement, d'après le Dr Mills, tu te remettras entièrement. Tu peux remercier tes amis de s'être montrés aussi réactifs. 

Claire se sentait bien, elle avait chaud et elle était en sécurité. Sans parler de l'effet des calmants. 

— Qu'est-il arrivé ? demanda-t-elle. 

— Plusieurs choses. D'abord, Eve m'a appelée pour solliciter mon aide. 

Amélie se tourna vers celle-ci. Adossée au mur, elle avait à la fois un air gêné et satisfait. 

— Bien qu'Eve ait grandement présumé de mon empres-sement à coopérer, j'ai décidé de parler à Ada. 

Claire se figurait sans mal la teneur de la conversation : elle avait dû être... tendue. 

— Elle a admis savoir où tu te trouvais. À partir de là, c'était un jeu d'enfants d'ouvrir un portail et de t'apporter l'aide nécessaire. 



— Qui ? Shane ? 

Claire avait les paupières de plus en plus lourdes. 

—   Eh   bien   non,   répondit   Oliver   depuis   le   recoin   le   plus sombre de la pièce. C'est moi qui t'ai portée. Enfin, ne t'emballe pas : tu dois ta vie sauve aux médecins, pas à moi. Je me suis contenté du transport. 

Il   n'avait   aucune   envie   d'être   remercié   pour   sa   peine,   et Claire fut ravie de lui faire ce plaisir. 

— La banque du sang s'est révélée fort utile, ajouta le Dr Mills, tout en s'approchant pour vérifier les différents branche-ments. Il était temps quelle serve aux humains également. 

La présence d'Amélie et d'Oliver ne paraissait pas le gêner le moins du monde. 

—  Tu  nous dois au moins deux litres, la môme, poursuivit-il. Mais plus tard, il n'y a pas d'urgence. 

— Merci, dit-elle en levant un pouce engourdi. 

— Je ne fais que mon boulot. Et certains jours, c'est un plaisir.   Repose-toi.  Tu  vas   rester   ici   en   observation   pendant quelques jours. Ah, j'espère que tu aimes la gelée. 

Avant qu'elle ait le temps de l'interroger, il gribouilla quelques mots sur son dossier, puis sortit : il avait un autre patient à voir. 

Amélie la borda de ses doigts glacés. 

—   Je   suis  heureuse   de   savoir   que   notre   collaboration   va continuer, Claire, dit-elle. Repose-toi, maintenant. 

Elle  devait lutter   pour  ne  pas fermer  les yeux, mais une question la taraudait. 

— Vous l'avez attrapé ? Vous avez trouvé Dean ? 

— Oui, répondit Amélie d'un air impénétrable. Nous avons trouvé Dean. 

Elle se leva, fit un  signe à ses  porte-flingues et quitta la pièce sans une explication ni un regard en arrière. Oliver lui emboîta le pas tout en essayant de ne pas donner l'impression de la suivre. 

Une minute environ après le départ des vampires, la porte s'ouvrit à nouveau, et Shane entra, les mains pleines de gobelets. Du café, à en croire l'odeur. Son arrivée provoqua une explosion solaire en Claire - elle éprouvait un bonheur si éclatant qu'elle était surprise de ne pas irradier littéralement. 

Il avait un sourire irrésistible. 

— J'espère que tu en as pris un pour moi, dit-elle alors qu'il tendait un gobelet à Eve, puis à Michael. 

Il ne lui en restait plus qu'un. 

— Tu plaisantes, bien sûr, rétorqua-t-il. Pas de caféine pour toi. Tu as besoin de dormir. 

Le troisième gobelet n'était pas pour lui, pourtant. Claire réalisa   alors   qu'il   y   avait   une   autre   personne   dans   le   recoin sombre où s'était tenu Oliver. Myrnin. 

Elle avait presque du mal à le reconnaître, et pas seulement parce qu'il avait retrouvé la raison. Pour commencer, il avait une tenue normale - envolés les redingotes, les colliers de perles multicolores et les tongs. Il portait un polo gris sur un pantalon noir et une veste légèrement démodée (mais rien en comparai-son   des   vêtements   précédents).   Le   tout,   propre.   Et   il   avait même des chaussures aux pieds. 

— Oui, tu dois dormir, confirma-t-il avant d'avaler une gorgée de café. Je ne me suis pas donné tout ce mal pour devoir former un nouvel apprenti. Nous avons du travail, Claire. Beaucoup de travail. Le genre qui te vaudra peut-être des lauriers quand tu auras quitté Morganville. 

Un sourire étira lentement ses lèvres lorsqu'elle répondit :

— Vous ne me laisserez jamais partir. 

— Peut-être que si, dit-il en plongeant ses yeux sombres dans les siens.  Tu  me dois quelques années, avant. J'ai beaucoup à apprendre de toi, et je ne suis pas un élève rapide. 

Claire éclata de rire. Elle avait la plaisante impression de flotter. Elle était si fatiguée. 

Ses parents débarquèrent alors et chassèrent tout le monde. 

Même   Myrnin.   Dans   son   demi-sommeil,   elle   n'y   vit   qu'une preuve d'amour réconfortante. 

Lorsqu'elle   se   réveilla,   il   faisait   nuit.   Ses   parents   étaient partis et Eve s'était assoupie dans l'un de ces fauteuils inconfortables, les genoux ramenés contre la poitrine et la tête appuyée sur les bras. Michael avait sorti sa guitare et il jouait un air doux et apaisant. Lorsqu'il vit Claire battre des paupières, il s'interrompit d'un air penaud. 



— Non, continue, chuchota-t-elle. C'est magnifique. 

— Je suis censé jouer au Starbucks, plus tard. Je peux annuler et rester si tu préfères. 

— Non, non, vas-y. Je ne voudrais pas priver Morganville du grand retour de Michael Glass sur scène. 

— Ouais, comme si ça risquait de soulever un tollé, rétorqua-t-il avec un sourire qui disait pourtant qu'il était flatté par sa remarque. De toute façon, j'ai l'impression que tu es sous bonne garde. 

Shane s'était endormi, lui aussi, la tête posée sur son lit. 

Elle mourait d'envie de lui passer les doigts dans les cheveux, mais elle ne voulait pas le réveiller. 

Presque aussitôt, la respiration de Shane se modifia et il se redressa en clignant des yeux, comme sur un signal. Il se focalisa immédiatement sur elle. 

— Hé, dormeuse, dit-il en se détendant sous l'effet du soulagement. 

Il lui prit la main, puis se pencha pour l'embrasser. Son baiser, doux et langoureux, s'apparentait à une promesse. 

— Bienvenue parmi nous. 

Elle réalisa, pour la première fois, combien elle tenait à la vie. 

— Tu as parlé à mes parents ? 

— Oui et j'ai encore les oreilles qui chauffent. Tout est ma faute, apparemment. 

Il   eut   beau   accompagner   sa   remarque   d'un   sourire,   elle comprit qu'il était rongé par la culpabilité. 

— Je n'arrive pas à croire que  je  n'ai pas été là pour toi, ajouta-t-il. Que je n'ai pas réussi à... 

Elle l'interrompit, posant un doigt sur ses lèvres. 

— Tu as toujours été là quand j'avais besoin de toi. Tu es là maintenant, non ? 

— Tu sais bien ce que je veux dire. 

Elle faillit lui parler de son père, lui raconter qu'il l'avait sauvée. Mais elle n'était pas sûre à cent pour cent de ne pas avoir rêvé. Et si Frank Collins était vraiment dans le coin, il n'avait qu'à sortir de son trou et parler à son fils comme un grand. 



— Oui, convint-elle. 

Elle était hantée par ce que Monica lui avait balancé avant qu'elle ne parte avec Dean - et la fatigue n'aidait pas. «  Tu  es consciente que ça ne va pas durer ? » Les choses changeaient. 

Les gens aussi. Même Morganville changeait. 

— Ne me laisse pas. 

Elle   n'avait   pas   voulu   prononcer   ces   mots   à   voix   haute. 

Manquait-elle à ce point d'assurance ? 

Shane baisa la main de Claire - geste dont Myrnin était capable dans ses bons jours. 

— Je ne compte aller nulle part. Même pas pour prendre une douche. Et tu vas finir par le regretter, d'ailleurs. 

— Mec, je le regrette déjà, intervint Michael. 

— On ne t'a pas demandé ton avis. 

Son ami lui jeta une boîte de mouchoirs, qu'il attrapa au vol et lui renvoya, ce qui ne représentait pas un vrai challenge pour un vampire. 

Réveillée par leur chahut,  Eve  essuya la bave qui lui avait coulé sur le menton et bâilla. 

— Ça vous embêterait de finir votre match dehors, bande d'abrutis ? On a besoin de nos huit heures de sommeil pour être belles. Et ferme-la, Shane. 

Après avoir rattrapé la boîte de mouchoirs, il répliqua :

— Hé, j'ai rien dit ! 

Puis il lui lança la boîte par en bas et s'écria :

— Attrape ! 

Elle bondit de son fauteuil, saisit la boîte et la lui écrasa sur la tête. Plusieurs fois. 

Claire ne pouvait s'arrêter de rire. Des larmes lui brûlaient les yeux. Elle les aimait tant. Elle les aimait tous tellement. 

Michael   sauva   Eve   d'une   guerre   de   Kleenex   et   l'entraîna vers la sortie - son étui à guitare calé sous son bras. 

—   Je   déclare   la   trêve,   annonça-t-il   sur   le   seuil   de   la chambre. On revient après le concert. 

Aucun d'eux ne la laisserait passer la nuit seule ; elle l'avait compris. Plus tard, ça finirait peut-être par lui peser, mais dans l'immédiat c'était juste... agréable. Elle appréciait qu'on prenne soin d'elle. 



La porte se referma, et ils se retrouvèrent seuls, Shane et elle. 

—   Alors,   qu'est-ce   qu'il   y   a   à   la   télé,   ce   soir   ?   demanda-t-elle. 

— Du hockey. 

— Je suis à peu près certaine qu'il y a autre chose. 

—   Non.   Hockey   sur   toutes   les   chaînes.  Tu  n'as   qu'à   te plaindre au câble. 

Il s'empara de la télécommande et s'affala dans le fauteuil. 

— Imbécile, soupira-t-elle. C'est moi la patiente, j'ai le droit de choisir le programme normalement. 

— Je veux t'éviter de te fatiguer. Tiens, je t'ai apporté un cadeau. 

Il sortit un pieu de sa poche et le posa à côté d'elle, sur la couverture. 

— Pour quoi faire ? 

— En cas d'urgence. Il faut se méfier à Morganville. 

Elle examina le morceau de bois ; il avait sans doute appartenu à Eve, du moins à l'origine. 

— Je ne voudrais pas te casser la baraque, mais Dean n'était pas un vampire. 

— Je parie que ça ne lui aurait pas fait beaucoup de bien, vampire ou pas. 

Elle remarqua soudain les lettres inscrites sur un côté. 

— Tu as mis mon nom dessus ! 

Il l'avait gravé à la main. Ça avait dû lui prendre une éternité

— Ça m'a occupé le temps que tu te réveilles... Tu es au courant pour la loi qu'Amélie a fait passer ? Tous les humains sont autorisés à porter un pieu. Tu vois ? C'est un progrès. 

— Ou la garantie d'une destruction mutuelle. 

— Comme tu préfères. 

Claire brandit son pieu pour l'observer. 

— Certaines filles se font offrir des bijoux. Quelles nazes, alors... 

Il plongea la main dans sa poche et produisit, cette fois, un petit écrin en velours, qu'il déposa près de son oreiller. Elle respira profondément et sentit des picotements lui parcourir tout le corps. 

— Qu'est-ce que c'est ? 

— C'est... pour plus tard. Je ne voulais pas que tu t'imagines que j'étais radin, ou un truc dans le genre. 

Il l'embrassa et elle oublia aussitôt tout le reste, la douleur, la peur, l'inquiétude. Tout irait bien. 

Quelque   part   à   Morganville,   Michael   Glass   jouait   devant une salle comble. 

Amélie s'était retirée dans son bureau, seule. 

Myrnin consignait ses secrets dans un carnet en cuir. 

Monica Morrell humiliait une étudiante de première année. 

Et Claire Danvers était... heureuse. Au moins pour ce soir. 
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